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li E T T R E XXXUL 

MYLORD CHARBURY 
/l ^DOVARD DA SH WO Oi 

l 

Elm-p* 

J E vous atten^s , mon eher Dash J 
vood , ainfi. que votre aimablc Li£ 
cie , pour afiifter , Martfi p rocta ffi 
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Vous ne pouvez pas concevoir com- 
Lien me coute le facrifice que je 
fa's. . . . Mais pourquoi > me direz- 
vous, vous tant preffer de le con- 
fommer , lorfque Mifs Lewfon eft a 
peine rdtabiie Pour vous avouer 
lavcritd) mon ami y je defire que 
cette affaire foit promptement ter* 
minde y puifque jai perdu toutes les 
efpdrances dont je m'e'tois dabord 
fiattd Je recouvrerai peut-6tre alorsla 
tranquillite qui m'a abancjonnd de* 
puis iong temps, & j'efpere aufli me 
nfcoacilier avec moi-m6nve ,lotfque 
)e pourrai me fdliciter d avoir rem» 
plrWs obligations , & davoir fait 
> Je bonheur d'un coeur tendre & iiv* 
Vocent. DVdleurs je n aurai plus 
/3 frdquemment 1'occafion de voir &c 
w^atretenir votre ghere & chatfrpanf e 
*HV- nin m fait lepemit & Ghn uf * 
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inftant de la rdfolution que j'ai pri* 
fe... Oui y je crains , fi je differe en- 
core, de navoir plus affez de cou- 
rage pour jurer a Conftance d ne 
vivre que pour elle.... Faites des 
vocux , mon ami y pour que je ne 
fuccombe pas a, une ^preuve fi cruel* 
le y & venez aufli mencourager pat 
votre prdfence. 

Mifs Grafton vient de me d ! re 
qu 9 eile alloit envoyer une lettre k 
kady Dashwood par le m£me do- 
meftique qui vous renjettra celle-cw 
Son front toujours ferein annonce le 
calme de fon ame. Puiffe fa tran- 
quiilitd n^tre jamais alterde. Vqx 
heurteux ceur pour qui lon a la plug 
hmte eftime p <? eft le fupr6me boiv 
fceur ; & je nen ferai pas priv^ > cn 
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X E T T R E XXXIV. 

MISS GIAFTON, 

A LADY D A S V O P« 

Craft % 

Je vous £cris y ma chere , a la fyate^ 
parce que je ne veux pas faire aften- 
dre le domeftique de Mylord Char- 
bury, Vous vous imaginez bien que 
j ai4e Mifs Lewfon a donner les or-* 
dres que la circonftance de fon ma-r 
riage rcnd ndceffaires. Ceft mardi 
pzochain que tous fes vqeux feront 
a<:complis. La plupart des filles fe# 
rpient , en payeiUo oceafion , dans 
iuie (Strangs agitafton. Je me fou* 
vjeps qvre la vptre ne fut pas nj&jioii 
cre , quolque vou$ euljlez le plu$ 
tepcf re ^cbemeni; ppu? 3V|? Pwte 
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Vood. ^Vlais je nc remarque dans 
Coriftance aucune dmotion : elle pa- 
roit calme & fatisfaite. II n eit eft 
pas de m£me de Mylord Charbury. 
II a un air m£lancolique > & on lic 
dans fes yeux que fon arae neft pas 
tranquille. Je ne puis deviner la 
caufe de fes inquidtudes.... Mon pere 
qui , je crois , ne voit pas ce ma- 
riage avec beaucoup de plaifir y me 
recommande de vous dire qu ii vout 
attend avec votre mari avant le jour 
inarqu^ .... qu il feroit content de 
me donner a M. Ash , en m£me- 
temps!..» Celui-ci ne laifTe ^chapper 
aucune occafion de t^moigner com- 
bien il feroit enchantd de s'unir k 
moi. Mais il n'eft en mon pou- 
voir dobliger ni fun ni Tautre ; & y 
jpour vous avouer la ydritd , j'en 
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fuis ftchde.... Dites de ma part^at 
Dashwood quil vous amene au piu- 
tot , ou je le renie pour mon 
frere. 



L E T T R E XXXV. 

MISS GRAFTON, 

A MISS BLONDEL 

Graft. 

C'en eft fait , GScile !... Pourquol 
exigezrvous que je vous ddtaille les 
circonftances dun dvenement qui a 
reduit le pauvre Charbury a un dtat 
vraiment digne de compalfion ? Mort 
efprit troubte ne fe les rappelle 
qu avec douleur : mais il faut vous 
fatisfaire. 

Quoique je naye pas encore a£ 
{M a beaucoup de mariages , jVi 
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fouvent entendu parler de femmes 
qui avoient verf£ des larmes , ou qui 
avoient donn^ dautres preuvesdu 
trouble de leur ame , au moment 
de former des noeuds indiffoluble?. 
Mais , certainement , jamais homme 
ne fiit aufli agit6 & aufli d&xmcert^ 
que Mylord Charbury, Je ne fa?8 
quelles expreflions employer pour 
vous donner 1'id^e dune conduite fi 
cxtraordinaire & fi inattendue. 

II vint chez nous , conformdmtent 
a l'invitation de mon pere , pour 
d^jeuner , & emmener enfuite fon 
dpoufe. Son habillement itoit du 
gout le plus ddiicat : mais la triftefle 
dtoitpeinte fur fon front y une pa- 
leur mortelle dtoit rdpandue fur tous 
les traits de fon vifage ; enfin il avoit 
un air fi abbatu > qu'ii reffembldit 
moins a un homme qui va fe ma* 

A ± 
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tlet , quh. un Criminel qu'on conduit 
au fuppiice. Conftance que fa jeu- 
- neffe, fa beaut^ fon innocence, & la 
fimplicitd de fa parure rendoient 
charmante , rougit & fourit lorfquil 
. s approcha tfelle. II 1'aborda n^an- 
moins avec une contenance moins 
embaraffde que je ne Favois d abord 
•efper& Enfuite fixant attentivement 
fes regards fur votre amie > il la falua 
ians prononcer un feul mot , baifla 
les yeux , & foupira.... Dans ce mo- 
ment, ma chere Cdcile, un foupir fut 
pr6t a s^chapper aufli de mon fein , 
mais je fis tous mes efforts pour le 
retenir. 

Apres le ddjefiner 5 dont Mylord 
ne gouta pas > & pendant lequel pei> 
fonne ne parla \ a lexception de mon 
pere , de Dashvrood & de Lucie^ 
, jious allames a TEglife. 
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Lorfque le Miniftre demanda sil 
y avoit quelqu oppofition , Charbury 
trembla depuis les pieds jufqua la 
t£te. Son trouble rneffraya , & je 
commen^ai a eraindre qu on ne fut 
obiig^ , a caufe de lui , de remettre 
la c^rdmonie a un autre jour* 

Alors Dashwood lui dit quelque 
chofe a voix baffe. II parut auffitot 
reprendre fes fens , & il fe comporta 
affez bien. . . . Javoue , ma chere 
amie , que mon ame fenfible fut vi- 
vement ^rnue queHe pouvoit 6tre 
lacaufe dune fi grande agitatioa?^ 
II excita en moi la compaflion la 
pJus tendre > & j eus de la peine k 
retenir mes larmes.... II jetta une 
fois Jfes regards fur moi , mais aufii- 
totil baiffa les yeux en rougiffant^. 
pourquoi cette dtrange ^motion?^. 
Jen fus vivement affe£tee , ficje le 
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fuis m6me encore , quoique Je fafte 
tout ce qui eft en mon pouvoir pour 
d^guifer mes fentimens .... je crai- 
gnis aufli que M. Ash qui dtoit prl- 
fent , ayant 6t6 invitd par Myiord 
Charbury , n'en ddcouvrit plus que 
Je ne ddfirois. Je fuis contente de 
moi. De ma vie , je ne me fuis 
cond .iite avec plus de prudence. 

Mais je ne vous ai encore rien dit 
de Larly Charbury. Elle 6to\t fi pd- 
ndtrde de fon bonheur > qu'elle ne 
jn'a pas doand un moment dm- 
qui&ude. 

Nous avons 6t6 fort bien traitds 
chez Mylord Charbury. II a pn6 ma 
foeur de faire les honneurs de la ta- 
ble. Nous fommes revenus de bonne 
heure a Grafton , apres avoir paff<£ la 
joumde auifi agrdablementquil £toit 
poffible. 
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Avant de nous en aller , Conf 
tance , car je 1'appelle encore de ce 
nom , me tira k Fdcart ; & , en paf- 
fant fes bras autour de mon cou , elle 
me remercia de tous les tdmoig-a- 
ges d'amiti£ que jelui avoisdoan \s, 
& me fiipplia^dans les termes les plu; 
forts & lcs plus obligeants, de lui v en 
accorder la continuation. « Jefpere 
auffi , ajouta t-elle , que j'aurai le 
bonheur de vous voir fr^quem- 
ment ». Mylord , qui ^toit defriere 
elle , la confideroit avec un air de 
fatisfactlon" extf aordinaire « taiVdis 
qu elle me tenoit dans fes bras , &c 
il jolgnit tres-ref$e&ueufemerit f£s 
prieres a celles de fon dpoufe , en 
me ddclarant qu'il ddfiroit que je les 
honorafTe de ma compagriie le plus 
fouvent que je pourrois. Je rdporidis 
de mon tnieux aleurs politeffes , & 

K K6 
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je leur t^moignai combicn j^tois 
fenfible k une invitation fi agrdable. 
Mais j'ai formd la r^folution de ne 
les aller voir que tres-rarement. 

En retournant a Grafton , AsH 
crut s 5 appercevoir- que j dtois trifte 
(certainement , je navois pas lame 
fort contente ",-& en confdquence il 
fit tous fes efForts pour m^gayer, 
J auro:speut-£tre pu £tre touch<£e de 
fes attcntions , fi je n'eufTe pas con- 
Tiu Charbury. . . Mais aucun autre 
Jiomme n'obtiendra mon cocur .... je 
*enonce pour toujours au mariage,... 
quand je penfe a ce qui eft paff^ je 
crok avoir fait un fongc. 

Quoi qu'il en foit y une chofe qui 
mc caufe le plus grand plaifir , c eft 
le bonheur dont jouit ma foeur. II me 
femble quC la tendreflfe ce Dash- 
wood ( augmente de jour en jour. Je 
commerice t croire que j ai form^ 
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& fon fujet de faufles conjeSureU 
ZVlon pere fe piak beaucoup avec 
eux , & Mylord Budworth , qui sfl: 
revenu dans notre voifinage , tdmoi- 
gne y ainfi que Sir Robert , la plui . 
grande joie touchant fheureufe fi- 
tuation de Lucie. II a voulu quelle 
ailat pafler quelques jours chez lui 
avec fon tnari. iis reviendront en- 
fuite ici Je ne penfe pas que ni Vurx 
ni 1'autre ait le moindre defir de nous 
quitter. 

Mon pere ne fe porte pas bien; 
€on M^decin lui a dit que le mal 
qu'il avoit dans 1'eftomac fe termi^ 
neroit par un acces de gouttc* Cette 
circonftance m'emp£chera de vous 
•aller voir , comme je vous favois 
promis.. . Ne pourriez-vous pas de- 
mander a votre tante la permiflion 
de venir pafler quelque temps avec 
votreamie? B, Grafton* 
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LETTRE XXXV L 

£douard dashwood, 

ASIR FRAN9OISMOSTYN. 

Berkl. 

^"on , tnon cher Moftyn il n'y 
aura jamais de tranquillitd pour moi. 

Que jai paffd de moments ddli- 
cieux , avec ma Lucie y dans cette 
charmante retraite ! Xavois forme le 
deffein d'y refter pendant quelque 
tems , mais ]a maudite jaloufie dT- 
fabelle y vient <fcroubler mon repos. 
Depuis que je fuis ici , je nen ai pas 
requ moins de quatre lettres , dont 
chaque mot exprime rimpatience 
quelle a de me revoir. Si je ne la 
fatisfais pas , elle effeetuera fes me- 
naces, JVi toujours craint les effets 
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de fa jaloufie , mais je les redoute 
encore plus a prdfent , parce quils 
feroient extr£mement pnSjudiciables 
a mon dpoufe. II faut donc que je 
me ddtermine a quitter un tejour 
ou je coulc avec elle des jours fi 
heureux. II eft vrai que je pourrois 
faire comme j ai d^ja fait , alier a 
Londres , y paHbr une femaine pour 
calmer les tranfports jaloux de Mift 
Bellers , & m'en retourner enfuite» 
Mais m'eft-il poffible de me fdparer 
de ma Lucie ? Elle a befoin plus 
que jamais de tous mes foins & de 
toutes mes attentions. Je ne dois 
rienndgliger de toutce qui peut con^ 
tribuer a augmenter le bonheur dune 
femme fi aimable , & dont la ten- 
dreffe eft aufli d&icate , qu elle eft 
pleine de charmes* 
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Continuation» 
Jtifte ciel ! que jai 6t6 allarTnd ! Je 
ne fuis pas encore fans inquidtude j 
& je ne fais quand mon ame en fera 
ddlivrde. 

Un bruit frappe mon oreille , j'£- 
coute plus attentivement , & jen- 
tends des cris q.ii partent d'une 
chambre voilme. Jy cours aufli- 
tot. Mais quelle eft ma furprife , 
lorfque je vols mon ^poufe , ma 
chere Lucie, dont la t£te penchde 
^toit appuy£e fur une deies mains, 
& dont le vifage dtoit inond£ 
d'un torrent de larmes ! Effray^ de 
ia voir dans cette fituation , je lui 
demande avec un tendre empreffe- 
ment , qu'clie eft la caufe de fon 
chagrin. « Rien, JVL Dashwood , » 
me rdpond-elle , dune voix foible, 
& avec un fourire fored. « Rien j 
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ma Lucie ! lui dis-je, en la prenaftt 
dans mes bras... Ma chere Lucie veut 
me perfuader quelle pleure pour 
rien ?... » 'Elle dtoit tremblante , 
une rougeur ardente couvroit fon 
\ vifage , elle pouvoit a peine articu- 
ler , 6c fon fein £toit violemment 
agitd. Je ne 1'avois jamais vue dans 
cet dtat. Ce qui fe paffa alors dana 
mon coeur he peut s exprimer. Ja- 
vois 6t6 mille fois attendri par les 
pleurs dTfabelle, mais, dans cettt 
occafion , ma fenfibilit^ fut portdt 
au plus hautd^gr^. L'objet en &oit 
louable , & je my livrai fans con- 
trainte. Je baifai ces yeux char- 
mans , qui > quoique noyds de lar- 
mes y paroifToient encore fe fixer fut 
| moi avec plaifir ; & , cette femmc 
| adorable , au milieu de fon agitation 
I cruelle > me t^moignoit quelquefoi* 
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$>ar un fourire qu elle 6toit fenfible 
st mes careffes. Cependant , n 5 en ob- 
tenant pas Taveu que je defirois , je 
me plaignis , quoiquavec les ex- 
preffions de la tendreffe , de fon 
manque de confiance , & ce repro- 
che la toucha plus que toutes les 
prieres que je lui avois ddja faites > 
pour quelle me decouvrit le fujet 
de fa douleur. Elle me dit donc en- 
fin que certains paffages des livres 
quelle lifoit l'affe£loient fi vive- 
ment , & lui caufoient fouvent 
wne fi grande emotion , qu il lui 
falloit un peu de tems pour repren- 
dre fes fens. Elle pronon<^a ces pa- 
roles avec difficultd , & le rouge lui 
monta encore au vifage , ce qui , 
je vous Favoue , me fit douter de 
la v6iit€ de ce quelle me difoit. 
JS^anmoins je feignis de la croirej 
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U y apr£s avoir effuy^ fes larme* J 
je lui fis promettre qu'elle ne iiroit 
plus de tels livres , au moins tant 
quelle nauroit pas pius de force 
pour rdiifter a Timpreffion trop vive 
quils lui faifoient. Elle me laifla 
tnfuite , en me paroiffant tout-a-fait 
tranquille. Auroit-elle feint de l'6tre 
pour 1'inftant , & pour s'echapper 
de mes bras ? Vous ne fcauriez croire 
combien cette idde m'a tourmentd».* 
Elle na surement rien appris tou- 
ehant Ifabelle.., Je fuis dans des 

tranfes mortelles Craindre fand 

ceffe un malheur qu'on ne mdrito 
que trop, quelle vie !... Si ma Lucie 
faifoit a prd fent une ddcouverte de 
cette nature ; elle lui feroit a coup 

sur prdjudiciable Au refte> je 

mallarme peut ~£tre fans fujet... Je 
lai obfervde avec le plus grand foin 9 
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fec il ne lui eft pas dchapp^ un feul 
mot qui nie donne lieu de croire 
qu'elle foit inform^e d une liaifon , 
que je condamne le premier > mais 
a laquelle je ne fais comment mettre 
fin... Chaque inftant rn attache a elle 
de plus en plus , je m 5 dtudie fans cefle 
a lui donner des tdmoignages de ma 
tendreffe. .Quelle que foit la caufe 
de fon chagrin , il fa encore rendue 
plus chere k mon coeur. Je ne fiiis 
content qu avec elle. La perdre de 
vue un fcul moment , eft pour moi 
un tourment cruel. Lorfqu elle me 
paroit plus fdrieufe qu a 1'ordinaire > 
je niimsgine toujours quelle eft 
malade , ou quelle s'ennuie r ou 
qu'elle a quelque fujet d 'inquidtude , 
& auflitot je mempreffe de la foa- 
lager , ou de lui procurer des d^- 
laflemens agr^ables. Elle recoit ct$ 
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preuves de mon tandreattadiem^ftt 
avec tant de fatisfa&ion , & elle y 
r^pond avec tant de plaifir , que^je 
me flatte quelle na rien appris qu£ 
puifTe troubler fon repos.,. N&u> 
moins , ]e ne fuis pas un moment 
dans une f£curit6 parfaite , parce 
que Mifs Bellers porte envie a xnon 
^poufe , & que fa jaloufie lui fait 
defirer de troubler notre f^licitd 
domeAique. 



t ETTRE XXXVII. 

tDOUARD DASHWOOD, 
A SIR FRAN§OIS M $ T Y N« 

Graft, 

Encore une lettre de eette cW* 
fc&ible ferorns EUs juj « qtf§Uo 
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Viendra me trouver , fi je ne vais 
pas la voir dans Tefpace dedeuxjours. 
II faut donc que je parte fans difFd- 
rer. J'ai all^gud un prdtexte a mon 
6poufe pour hater notre ddpart , 
& je prendrai aujourd'hui congd de 
mon pere. Pour des millions , je 
ne voudrois pas expofer ma LuciV 
aux rifques dune entrevue avec cette 
mdchante femtne... Je vous en ap^ 
prendrai davantage lorfque je lerai 
g Londres. Adieu. 
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LETTRE XXXVIIL 

^DOUARD DASHWOOD, 
A SIR FRAN^OIS M'OSTYNi 

Lond, 

La crainte ou je fuis , mon chet 
Moftyn , qulfabelle n efFe&ue fes 
menaces , me tourmente a un tel 
degrd , que je forme quelquefois la 
rdfolution de tout avouer a ma 
Lucie y qui recevroit 9 je crois , cet 
aveu avec plus dlndulgence que 
toute autre femme. De cette rria* 
niere je romprois pour toujours avec 
Ifabelle, 

J^tois fi fach£ davoir 6t6 oblig£ 
de venir £ Lpqdres avec tant de pr£> 
cipitatipn , que ma prdfence ne \vl 
p&s uji gwd fhife ? i9ff$u& 
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j allai cliez elle. Pour moi , je n'en 
requs que de la parfde mon fils, qui 
me faifoit toutes fortes de careffes % 
tandis que fa mere pJeuroit , fe plai- 
gnoit de mon indiffd rence y & me 
feprochoit lattachement exceflif 
que j'avois pour mon ^poufe. Elle 
me r^p^ta plufieurs fois qu'elle fa- 
voit que je naimois dans le, monde 
entier que Lucie , & que le feul 
moyen de me gu^rir de ma follc 
tendreffe , dtoit de lui faire f^avoir 
quel vil hypocrite elle avoit pour 
^poujf. pc Alors , dit-elle , cette 
femme vous m^prifera , & vous 
haira autant quelle vous aime k 
prdfent. » 

%En effetj fi je nai pas encore 
inform^ Lucie dune liaifon , qui ; 
chaque jour , me devient de plus en 
jplus 3 chargc , c eft (jue je craina 

Jxinpeflipn 
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i rimpreffion quqpeut faire fiir ellj 
unepareille nouvelle— ftabcile ne 
fe trompe pas fur les fentimcnts 

| qu^prouve mon coeur. Je ne puis 
les cacher. .. .v Ifebelle excite ma 
compaflion ; mais il ne m eft plus 
poflible davoir pour elle le m&me 
ittachement que pour mon ^poufe... 
Cependant , Moftyn , ne croyez 
pas que ce changement : vienne d'in- 
conftance. Si les manieres de Mifs 
Bellers avoient 6t6 auffi douces, 

, auffi engageantes que celles de Lu~ 
cie y foyez sur que je nc lui aurois 

I }amais pr6f6r6 dautre femme. 

Nous^ nous fommes quitt^s fach^s 
1'un contre lautre. Pour moi , je Y6~ 

i tois beaucoup , & elie m'a paru aufli 

! fort m^contente. Je he fuis reft^ che^ 
elle qiie fort peu de tcms & je ne 
f^ais quand j y retournerai , fi toute-» 
Seconde Pait. B 
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fbis je ne prends le parti tfy renon- 
cer pour toujours. EUe a non~feu- 
lement d^penfd tout largent que je 
lui avois donn^ pour payer fes dettes, 
mais encore elle en a contra&d de 
nouvelles ; enforte quil me fera 
hnpoflible , fi elle continue ainfi , 
de fournir a fet ddpenfes. 

Je.voudrois n6tre pbint venu k 
Londres. La retraite agr&ble que 
• nous avons laiffde , plaifoit davan- 
tage \ ma Lucie. L'air de la carn- 
pagne & la tranquillitd qui y regne , 
lui conviennent mieux que le bruit 
fic lc tumulte de la ville. Cefl pour-f 
quoi jai lou6 une petite maifon , 
agrdablement fitu^e fur les bords da 
laTamife, ounous nous retirerdns* 
II y a un joli jardin , termin^ pat 
'lariviere, & qui eft , je crois, fuk 
ceptible cfembellilTemens confiddt 
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rables. On peut auffi rendre 1» 
maifon encore plus commode , fic 
j y ai d6]a eavoyd des ouvriers. J'irai 
demain avec ma Lucie pour donner 
les ordres n^ceflaires, carjene veux 
rien faire (ans fon avis. Elle a un 
gout Ci ddlicat , que je me fuis fait 
uneloi de la confulcer dans toute$ 
Ies occafions. 

J'ai befoin de diflipation. Jefpere 
que les changemens que je vais faire 
faire dans notre maifon , & auxquels 
Je prdfiderai , inen procureront, 
cTautant plus que j aurai toujours k 
xnes cot6$ ma charmante amie. Ja~ 
mais homme n'eut le bonheur d'en 
pofl&ier une pareille. 



Ba 
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LETTRE XXXIX, 

£ DOU ARD DASHWOOD, 

A SIR FRAN^OIS MOSTYNt 

Richm, 

II y a environ une femaine que 
nous fommes ici. Je paffe le tema 
le plus agr&blemeht quil foit pofli- 
ble avec ma chere Lucie, ;N&uw 
jnoins j'ai cru a propos daller voijp 
Ifabelle , avant de quitter Londres , 
pour mod&er les mouvements de fa 
jaloufic. Dailleurs je voulois emr 
fcr^ffer mon enfant ayant de m'en 
dloigner. Mifs Bellers rna. re$u avec? 
une froideur h laquelle je ne rnat- 
tendois pas. Quell? ait 6t6 rdelle 
ou fauffe y je nen ai pas 6t6 affe£te , 
& j'y ai rdpondu par la plus par- 
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faite indiff&ence. Prefque tout ld 
terris que je fuis reft^ chez elle, je 
! me fuis amufd a badiner avec mon 
: petit lidouard, qui fe perffe&ionite 
tous les jours. II eft , en vdrit^ , 
charmant.' Lorfque vous le verrez , 
mon cher Moftyn , vous penferffls 
comme moi... S'il avdit feiulement 
un an de plus , je tachcrois de d&- 
terminer fa mere a le mettte en pen- 
fion. Par ce moyen , il ne vivroit 
plus avec elle. Mais il eft encore 
trop jeune. Je crains reellementde 
le laiffer entre les mains dlfabelle. 
S'il lui arrivoit quelquaccident > je 

j crois que jen deviendrois fou. M6me 
a pr^fent^ je fuis dans la plus grande 
impatience de le revotr* Je ne fats 

[ comment expliquer le filence de fa 
mere depuis que je Fai quitt^et 
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L E T T R E XL 

£DOU AKD DASHWOOD, 

A SI& FUN^OIS MOSTYN, 

Richm. 

3L'inqui£tude ou jc fuis , moti 
^her Moftyn , eft inconcevablc. 
Apr£s avoir p*fl£ dix jours fane 
entendre parler dlfabelle , jenvoyai 
Hopkins a Londres, pourslnformer 
de fa fantd , en lui recommandant 
# expreff<£ment de ne pas revenir fans 
voir mon petit lidouard. Je n dtois 
tpas fSchd du iilence d'Ifabelle, au 
cbn^raire , mais je defirois fortement 
recevoir des nouvelles de mon cher 
.enfant. 

Imaginez quelle fut ma douleur 
lorfquHopkins me dit } a fon retour^ 
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que Mifs Bellers , qui nfocm pas att 
bonne fantt^ navo it pas m&rie voulu 
lui r^pondre un mot tonchtoc fett 
fils , & (ju il avoit en vaift employ^ 
tous les moyens pdfllbles pour d^- 
couvrir le iieu ou 11 pouvoit &re. 

D6k£p6r6 de cette fimefle aou^ 
velle \ je le reovoyai a\rfIU6t avec 
un billet adrcfl&i IfabeHe > par lequ^l 
/e la fuppliois , dans les termes les 
plus foumi* , de riilapprettdre ou 
^toit foa eifaiit, &qommentilfe 
portoic £> fot eti Va5*/ ISlle refufa 
obftin&nent de m'en mftruire , & elle 
n eut pas m6me ia complaifance de 
me faire par ^crit la plus courte r4* , 
ponfe. 

AUarm^ > au-de& de toute expref- 
fion, dune conduite fi fextraordi* 
naire , je volai a Londres , & je la 
; conjurai feuleipent de me dire otk 
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&oit mon fils. « Ou vous ne le veiv 
xes fartxm > me r^pliqu^-t-elle. II eft 
: nlon enfant aufli bien que le votre. 
Je ne rougis pas de lui , ainfi que 
,vous ; & je prendrai foip de le d&- 
rqber aux regards d'un pere , qui a 
trop de prudence pour 1'avouer en 
public, quoiqu il pr^tende dans le 
particulier avoir pour lui la plus 
girande tendrefle. » 

Difcours horrible J^. Je lui dis 
<jue je m'en glorifiok 5 loin den irou- 
gir ; & que je lui ferbis , lorfquil 
auroit atteint lage convenable > un ' 
fort fi honn&te , que perfonne ne fe 
feroitun fcrupule de le reconnoitre 
pour fon enfant. 

« H&as ! me r^pondit-elle > cela 
ruirrivera que lorfque je ferai morte! 
£>u plutot il eft tr&s-probable que 
xnon fils ne verra jamais lefFet de 
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ces belles promeffes , & par confS-; 
quenc fen veux prendre foin moi- 
mSme. » 

« Vous ne pouvez vous imaginet 
raifonnablement , lui r^pliquai-je t 
que j'aye intention , en d&irant ds 
le voir , de m'oppofer \ tout ce qu \ 
vous voudrez faire pour fon avan- 
tage. Mais il eft vrai qiie je ferai tout 
ce qui fera en moi pour lui faire un 
fort heureux > .& je ne puis vivre 
priv^ de la vue de mon eher enfanr. » 

II eft maintenant votre cher enfant, 
me dit-elle ? mais vous Toublierez 
bientot, lorfque vous en aurez un 
autre. Non , non^ Dashvood , vous 
ne pouvez pas aimcr le fils , lorfque 
vous navez plus de tendreffe pour 
fa malheureufe mere, » 

» Quel injufte reproche ! nid- 
criai-je P nai je pas fait au contraire 
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cout ce qui a 6t6 en mon pouvolt 
pour vous prouver lattachement le 
plus tendre ? » 

« Non , me rdpliqua-t-elle avec 
ch leur , vous avez fait au contraire 
tout ce quil falloit pour me caufec 
le chagrin le plus amer. A vous en- 
tendre , vous ne confentiez a vous 
marier que par convenance > & vous 
me promites de navoir pour votre 
dpoufe que les fimpies dgards qu'6~ 
xige la d^cence. Mais vous n 6tes 
qu un vil impofteur. Elle a gagn£ 
toute votre tendreffe. Ofez le nier. 
Perfide ! vous le f^avez mieux que 
moi... Uinconftance eft tellement le 
partage des hommes , que les objets 
iiouveaux font toujours ceux qu'ils 
aiment le plus > quoiqulnferieurs de 
toute fa^on a ceux qui avoient da- 
bord obtenu leur affeftion..... Con^ 
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bien de fois mavez-vous )ut6 de 
m'6tre toujours fideUe Mais une 
autre ne tardera pas a vous rendre 
pcrfide envers votre Lucie , comme 
vous T£tes envers moi. Cette femme 
artificieufe fera des efforts auffi vains 
que les miens pour vous retenir dani 
fes chaines > & elle vous regardera 
comme un monftre vomi par les 
enfers. » 

Voyant qu elie commenqoit k en<- 
trer dans fes emportements ordinai- 
res, & prdfumant bien que je ne 
parviendrois pas a la calmcr par les 
expreflions les plus douces & les 
pius mod&&s , je pris le parti de 
la quitter. EUe ne fit aucune tenta- 
tive pour me retenir. Cependant j 
avant de fortir de la maifon , je fit 
plufieurs queftions aux domeftiques 

B S 
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touchant mon fils ; msiis, foit qu*ils 
,ne fachent rien , ou qu'ils n'ayent 
:pas voulu me fatisfaire > ils ne me 
donnerent pas une rdponfe fatisfai- 
fante. Tout ce que je pus en ap- 
prendre > ceft que Mifs Bellers ^toit 
un jour mont^e en voiture avec fon 
fils , qu elle &oit revenue a la maifon 
fans lui ; enfin qu'on ne Tavoit point 
vu depuis y & quon nen avoit pas 
cntendu parler. 

Vous ne pouvez concevoir , mon j 
cher Moftyn , dans quelle cruelle 
agitation me jetta cette nouvelle. i 
J allai le foir retrouver mon ^poufe , 
mais j^tois fi troubte & fi malheu- 
reux > que je ne pus rcfter a Rich- 
mond. Des le lendemain matin je 
retournai chez Ifabelle. 

Je t&chai dabord de me rdcon- 
cilier avec elle en lui faifant jniUq 
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careffes , me flattant quelle £cou- 
I teroit plus volontiers mes prieres , 
I & quelle mapprendroit ce qu'dtoit 
| devenu mon Rh. Elle fut aufli rutee 
que moi. Elle paroiffoit fenfible a 
;nes careffes; mais toutes les fois 
que jeparlois de mon petit Iidouard , 
elle faifoit auffitot tomber la con- 
verfation fur un autre fujet. Je lui 
demandai comment elle pouvoit 
prendre tant de plaifir a me rendre 
malheureux , en me refufant la vue 
de mon enfant , & je lui dis aufli 
qu il y avoit de la cruaut^ dani fa 
conduite lorfqu elle le d&oboit aux 
regards dun pere qui defiroit de lui 
donner mille preuves de fon affec- 
tion. Je parlai en vain. Enfin , touchde 
de mes carefles , & cddant a mes 
prieres > elle me dit quc je verrois 
mou enfant , fi je lui faifois ie fer- 
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inent le plus folemnel de naimer 
quelle , & de traiter mon £poufe 
avec la plus grande indiffdrence. 

Quelle affireufe propofition ! Elle 
me fit fr^mir d'horreur. Cependant 
je me compofai du mieux qu il me 
fut poflible , a caufe du defir ardent 
que j avois de revoir moii fils 9 & je 
tfichai d obtenir des conditions plus 
yaifonnables. « Comment,tui dis-je , 
efperez-vous me faire croire que 
vous rn aimez , lorfque vous dxigez 
que je tienne une conduite fi injufte 
& fi offenfante , envers une femme 
qui eft digne de mon eftime & de 
mon affe&ion ? Elle rdunit aux at- 
traits les plus bnllants , le cara&ere 
le plus doux , & les qualit^s les plus 
aimables , pourrois-je ne pas garder 
inviolablementle ferment que je lui 
ai fait ? Llnclination & le devoir 



Digitized by 



(JP) 

mobligent dgalement a la traitet 
avec tout le refpe& & toute la ten- 
drefle qu elle ma paru m&iter , dis 
le premier inftant ou je lai connue»; 

k Ce que jai toujours penfd , me 
r^pliqua-t-elle avec fureur , eft donc 
vrai. Perfide ! vous ne niabandonnez 
que parce que votre coeur inconftant 
seft livrd & une nouvelleinclination; 
car , pour le ferment ridicule que 
vous avez fait , il n'excite en aucune 
fa^on votre fcrupule. En efFet , neft- 
il pas ridicule, ou plutot n eft-il pas 
infiame de jurer de devenir infidele 
ic parjure, & de renoncer pour une 
autre femme a la mere du feul cnfant 
que vous ayez Comment eft il 
poflible que fes droits foient plus fa- 
cx6s que les miens ? Nous nous fon* 
mes donn^s iibrement 1'un h fautre. 
Nous avons jurd d'£tre fideles. Jai 
tenu ma parole avec le phis grand 
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iTcrupule. J'ai rafuf<£ les offres les 
plus brillantes pour ne me pas f<£pa- 
rer de fobjet qui in dtoit trop cher. 
Mais lui, non-feulement il me quitte 
volontairement, mais encore il con- 
tra&e ce quil appelle des engage- 
ments folemnels pour mabandonner 
tout-a-fait .... quelle religion, quelle 
Juftice y a-t-il dansun tel proc^d^ ?... 
Oui , Dashvood , fans avoir 6t6 nous 
pr^fenter enfemble devant le Mi- 
niftre , le ciel fut t^moin de vos fer- 
ments ; & ceft a moi qu appartient 
v&itablement le titre de votre 
^poufe, quoique, pour vousplaire, 
faye renoncd a tous les priviteges 
~quil me donnoit. Mais j'en jure 
par ce ciel que j'invoque , fi vous ne 
me rendez toute votre tendrefTe , fi 
vous ne me traitez pas avec les m£- 
mes ^gards que vous aviez pout moi 
avant de mabandonner dome ma- 
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ftiere fi fcjuidal^ufe ; enfin fi Votrti 
Lucie neft pas rdduite & verfer dea 
pleurs comme > en ai verfd moi- 
m£me & a fubir les peines cruelles 
que votre lSche conduite rn a fait 
^prouver , non-feulement vous ne 
reverrez jamais votre fils , mais meme 
je mettrai votre d&eftable femme 
hors d'dtat de vous donner imenfant 
qui partage votre affeciion. Ainfi 
choififlez , car j fur ma vie , je ferai 
ce qae je yiens de vous d&laret ». 
; La fureur dclatoit dans fes yeux ; 
en prononqant ces menaces terri- 
bles , qui me remplirent dhorrfeur & 
d 'indignation. Voyant donc qu elle 
s en tenoitirr^vocablementa des coiv 
ditions indignes d'un homme qui a 
quelques fentiments de probit^ Sc 
d'humanitd , je la quittai fans lui r& 
pondre , & je retournai vers mon 
cpoufe. Elle me demanda auflitot fi 
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f&ois incommod& «Mais je fui« 
(ure au moins , ajouta-t-elle , apr&$ 
lui avoir rdpondu plufieurs fois que 
;e me portois bien , que vous avez 
quelquefujet dmqui&ude». H&asi 
il n&olt que trop vrai. Les r^fle- 
xions les plus affligeantes , les crain- 
tes les pltis cruelles tmirmentoient 
mon imagihation. Mon trouble fe 
manifeftoit malgr^ moi , & cepen- 
dant je ne pouvois en d&rouvrir la 
caufe a mon aimable Luctc. N*au*- 
rois-je pas rifqu^ de perdre fon efc 
time & fa tendrelfe y en me d^voi* 
lant \ fes yeux, & en finftruifant 
dune conduite qui m&ite lesnoms 
les plus odieux f ... Que ne fit-elle pas 
pour rendre le calme k mon ame agi- 
t6c ? Mais fes tendres foins n eurent 
pas tout 1'efFet quelle auroit d^fir£ % 
& caufe de Tincertitude afFreufe oh 
j^tois plong^ fur le fort de mon pe«? 
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tit lidouard.... Si je pouvois le voit 
une feule fois 5 je niexpoferois a 
tout pour le frfparer de fa mere ! 

Un autre fujet augmente encorc 
mes inqui&udes. Mifi Bellers m'a 
fait faire tant de ddpenfes, & je lui 
ai donn^ des fommes fi confid&a- 
bles y que je m^apper^ois qu il ne me 
fera pas poflible avec la fortune de 
mondpoufe^&ce que monpere ma 
donnd en me mariant, de la foute- 
nir dans le genre de vie extravagant 
qui a toujours&^ de fon go&t. Ce fu- 
jet d'inqui&ude , ajout^ aux autres, 
m ote prefque fufage de la raifbn... 
Ma Lucie voit mon agitation , quoi- 
qu elle en ignore la caufe. Cela rend 
ma peine encore plus cruelle.... Dans 
quei abime de maux me fuis- je pr&- 
cipitd !..• Je fuis bien malheureux .... 
je le fuis dautant plus , qu il faut 
convenir que ceft par ma faute. 
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LETTRE XLI. 

MISS. GRAFTONr 

A MISS BLONDEL. 

Grafi. 

j3?Ptns que je fuis revcnue i 
Grafton , ma chere Cdcile > je n 4i 
pas joui cTune bonne fantd , & les 
embarras continuels ou nous avoris 
6t6 , nont-pas contribud a la ren- 
dre meilleure, 

J'ai gardd ma chamSre , lorfque 
Lucie & Dashwood nous ont quit- 
t6s y pour me ddbarafTer de M. Ash, 
mais il ne rneft paspofTible de me 
fouftraire k fes importunit^s, 

Je voulois dviter d 3 aller voir Lacfy 
Charbury. Comme pour m'en exemp* 
ter> jai allegu^ une indifpofitioa: 
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elle a envoy^ rdguli&ement, deiix 
fois par jour , fevoir comment je me 
pprtois. Milord Charbury eft venu 
lui-m6me une fois , ijiais je ne Tal . 
point vu. Jaurois cru que Conftance 
fe feroit emprefKe de venir vifiter 
fon amie raalade, mais ramkid neft 
pas conftante > fur-tout chez les fem< 
ujes... Cependant je ne rendrois pas 
juftice a ma Conftance en lui feifant 
un pareil reproche , elle ne le m6* 
xite pai. Je ne puis fuppofer que 
l*»ady Charbury ait oublte Barbe 
Grafton > ni quplle s 5 entienne dloi-> . 
gnde par fiertd ou par point d'hon^ 
neur. Je m ltnagine plutot qu eller 
eft fi ennivrde dfc fon bonheur ± 
qu elle oublie le monde entier pour 
i)e soccuper que de fon Charbury 
Me trouvant enfmunpeu*mieux; 
je pri^ la rtSfoiution de lui r?ndr$ 
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ainfi qu a fon mari , une vifite de cd- ! 
r&nonie. Je fis une toilette en con- ! 
liSquence , & j'allai chez eux fans les I 
avoir fait prrfvenir. Je les trouvai ] 
lun & lautre. Milord Charbury vint 
xne recevoir avec empreffement, & j 
fon £poufe maccabla de careffes. 
Milord dit peu de chofe > mais fes ! 
yeux parloient bcaucoup r & ils I 
*5toient remplis dune langueur char- 1 
xnante , que je ni effor^ai de ne pas ! 
remarquer. II ne me fut pas poffible 
de les quitter fans leur promettre de < 
revenir les voir ; & , comme je refii- 
fai de d&erminer le jour , ils me 1 
Faffignerent. 

Milord me reconduifit a ma voi- 
ture. Je crois quil foupira enmefai- 
fant fes adieux. Mais je feignis de 
ne m'en pas appercevoir. 

JLorfque le jour affignd fiit arri-f 
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vi , jc leur fis favoir d£s le matfei 
j>ar un billet que je ne me portois 
pas affez bien pour tenir ma prO"» 
meffe. Je difois cn partie la v^ritd. 
Ils vinrent me voir dans la ibirde , 
& le domeftique les avertit que }'6* 
tois defcendue dans le jardin pouf 
prendre l'air. Mais apr£s my 6tre 
promen£e quejques inftants , je m'6* 
tois livr^e au fommeil dans le tem* 
plc ruftique , d autant plus aifiSment 
qu'il avoit fait dans le cours de ia 
journ^e une chaleur exceflive > & que 
j avois paflte la nuit pr^c^dente dam 
uneinfomnieprefque continuelle. Je 
ne m^veillai que parce que je me 
fentistouch^ par quelquun, Xmagt? 
nez quelle fiit ma furprife > lorfqub 
je vis Milord Charbury. II parut d6* 
* concertd , & il me fit fes excufes, 
W me difcnt <ju$, ni Conftanpc ui lu{ 
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JiWoient pu 6tre tranquilles , sTIf 
n^toient venus s'infbrmer de ma 
fantd II pronon^a enfuite a voix 
bafTe quelques paroles , que je ne pus 
pas entendre. II avoit un air gra- 
tieux, mais qui n&nmoins annon- 
<;oit de la m&ancholie. 

Lorfque nous primes le chemin 
de la maifon , il m'offrit fon bras j 
mais je ne voulus pas laecepter. 

Lady Charbury accourut au~d# 
vant de raoi , & me t^moigna Ub • 
plus vives inqui&udes fur mon in- 
difpofitjon , en me d^clarant n6m~ \ 
moins qu eiie &oit charmde de me ) 
volt en &at de fortif. Ils ne purent, 
•jbalgrd toutes leurs iriftanses 9 me 
iaire affigrcer un autre jour, Je m'ex» 
cufai fiir ma fantd, & je leur dis que 
, j'irbis fcs ? :furprendre lotCqiie je me 
ipbcterois biea.... Lady Chartmry 

parolt 
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paroit 6tre la plus heureufc des fern^ 
mes*... Ellejouit furement dunfcorh 
heur pjirfaiu.t Mais pourquoi Char- 
bury neft-il pas auffi tieureux ?..«' 
pQur agir avec prudence ^ il faut , 
je crois , que j^vite de le voir .... 
oui , ma chere C^ciie , je dois pren- 
dre ce parti poux ^touffer des fenti- 
ments qui ont pris trop d'cmpire (ur 
mon ame. Ash , comme j e me Ti- 
magine \ penfe comme moi , quoi- 
quil ne dife rien qui puiffe juftifier 
mon averfion pourlui.... A vous par- 
ler avec finc&it£ , je voudrois pou- 
yok laimer. 

f: 4 
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jLETTRE XLIL 

MYLORD CHARBURY, 

A JSPOUARD DASHWOOD. 

Elm-p P 

3 E fais de vous-m£me , mon cher 
,£)ashwood > que vous ne vous 6te$ 
ttiari^ quavec rdpugnance > maisque 
vous vous fdlicitez a prdfent da- 
voir form^ une alliance que votre 
pere defiroit , & qui fait aujourd'hui 
votre bonheur. Ce font vos propres 
expreffions que je rdpete, Que ne 
puis-je parler ainfi , lorfque vous me 
priez de vous apprendre fi je fuis 
prdconeilid avec le mariage ? Cet &at 
01 a toujours iiatt^ & dans tous les 
cems je lVi regard^ comme prdfd- 
k tpuj: autre, Mais jaurois 
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voulu ni y engager fans contramte, 
Sl j'euffe ^pouf^ la femme que mon 
cocur avoit choifie , je ferois dans ce 
moment auffi heureux que vousr&es» 
Cependant ? je vous Favoue avec fa- 
tisfa&ion , il me femble que vous 
navez pas portd un jugement trop 
pr^cipit^ , lorfque vous m avez dit 
que je ne pourrois pas £tre malheu- 
. reux avec une jeune femme aufli 
aimable que la mienne. Elle 1'efl: 
certainement , & fi je neuffe jamais 
connu Mifs Grafton , jaurois pu f 
je crois , vivre content avec Conf- 
tance , mais fans dprouver cette ar- 
dentepafGon , dont je connois trop 
bien les peines & les plaifirs. Mon 
^poufe a affez de jeuneffe & de beau;£ 
pour combler le bonheur de tout 
autre homme. La nature lui a donn£ 
affez de charmes pour fixer les re- 

Cz 
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gards , & faire naitre 1'amour dan* 
vn coeur beaucoup moins fenfible 
quele mien. Elle eft dou^e du plus 
teureux cara&ere , fes attentiong 
pour moi font infinies > & elle me 
doune a chaque inft^nt les preuve* 
<de la plus vive tendreffe : cependant 
je n^prouve pas a fes cotds cg fen- , 
timent voluptueux, cecharmeinex^ 
j>rimable , ces tranfport6(J^lipieux , 
qui semparent de moi , auffitot que 
je vois Mife Grafton. Dernierement 
encore , quel £ut mon trouble ! lork 
que je la touchai par haz;arcL 

.11 me femble vous entendre dire 
$ue cet accident doit m&tt§ arriyd 
plufieurs fois auparavant. II eft vrai 
^ue j'ai fouvent baif^ fa main char- 
Ujante , & que je lai mille .fois 
ftef[6e ,dans la mienne , mak , moa 
fp np fut jamfrio javep IgjL 
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circonftances que je vais votis f#<* 
conter. 

Sachez d abord que > depuis moft 
mariage > tache d'£viter toutes lefr 
occaffons de voir' votrte adorable 
foeur , d&ermind k avoir y pout 
mon dpoufe y tous les dgards qu'ell* 
mdrite f & a faire ^ mes efforti 
pour d&ruire une paflkftt dont Tob^ 
jet ne peut plus m appdrteriir. Mift 
Grafton y de fon cot6 , fe tient dantf 
le plus grand dioignentent ^ comme 
fi elle connoiflbit t%ffipire de : fei 
charmes fur moi- r & comme & *llc 
craignoit d augmenter laflamtae qui 
me ddvore. En effet, famirid qu£ 
lunit a mon £poufb f pburroit Fen- 
gager inous rendte de fr£quente$ 
vifites > &! par la , fimpreflion quelle 
a faite fur moi 7 atu lieu de diminuer t 
devicndrek de plus m plus; forte* 

C5 
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Jc ne (uls donc pas faeh£ <fe T& 
rdfolution quelle paroit avoir prife 
dfe ne nous voir que fr esrarementj 
parce que je veux tenir la conduite 
que dident 1'honneur & la probit& 
Heureufement y jufqu'a ce jour , je 
jie nien fuis pas ^cart£ , mais j ai 
eu a foutenir ime violente £preuve* 
Quelie dpreuve ! mon cher Dasb» 
nrood \ vous en allez juger. 
c Une indifpolition qui emp£chfc 
Mife Gr^&on de ncms venir voir uit 
jofcr (Jue^noti^Hattendions f me donna 
tSnt dwqtikjtude que ye nc pus^ 
r£fifter au defir daller chezr elie t 
pour jm'inft>rmer plws particuliere* 
jHeht^ ..Jtfeat dfc fe fdinbL Je pr<K 
po&i dtajit a nwn ^poufe de maq* 
^drtfpagne* k fo3r ni^nie du jour 
qu'elle devQit pafler avec nous. Au£ 
feot que rxm& fumes arrivds* jfr 
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laiflai Conftancc dans la maiforfy 
occup^e a faire mille queftions fuif 
la fant^ de fon amie > & )e courus 
au jardin ou Ton me dit qu elle fe 
promenoit. J'£toi& dans la plu^ 
grande impatience de la voir , pour 
apprendre delle-mfemecomment elle 
fe portok , quoique /e ne puffe pas 
me perfuader quef f* maladie flk 
fort grave, puifquelle avoit quitt^ 
fa chambre. Livr^ tantot a la crain- 
te , tantot k lefpdrance , & agit^ pat 
mille penf<£es , je Ia chercliai inu« 
tilement dans les aJl£es du jardinj 
mais, en entrant dans le Templer s 
Ruftique , elle fut le premier objer 
qui frappa mes regards. Dieux ! quet 
fpe&acle raviffant l ^tendue fur utt 
fopha, cette cherefflle goutoit les^ 
douceurs du fommeiL Sa t6te 6toit 
appuy& fur un de fes bras ; un doux; 
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coloris animoit fes joues ; ks bou- • 
cles de fes cheveux > ndgligemment 
arrangdes > ftottoient fbr fon cou ; & 
fon fein r que couvroit une gaze 16~ 
gere , paroiffoit doucement agit& 
Je ne Favois ^amais vue/i belle. Saifi 
dadmiration > & dans une vdritable 
cxtafe 5 mes yeux fe fixerent fiir ce 
divin objet. J'dtois immobile > jofok 
a peine refpirer , de peur de trou- 
Jbler fonrepos. Dans cet inftant , une 
gu6pe entra par la fen6tre x & allcdt 
ie repofer fur le vifage charmant que 
je contemplois avec tant de plaifir. 
Mon premier mouvement fut 4^ 
chercher a r&arter > craignant quelle 
ne Iui portat quelquatteinte fiinefte,: 
mais y foit par mai-adrefle , fok j 
quun Dieu jaloux de mon bonheur 
ait voulu en abreger lar duree , la? 
•main avec Iaquelle je mefforcois dfc 
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cliafler Finfe&e dangereux, tOuchalfc 
belle dormeufe qui fe r^veiilfrauffi- 
tot. Ndannroins la conduite que je- 
Lri vk tenir alors , me donna iieu 
de croire qu 5 elle ne foup^onnoit pafr 
ce qui avoit Jnterromptr fbn fom- 
meiJby & javoue que je n cus pa£ 
aflez de pr^fence defprit pour Vctt 
inftruire , car > de ma vie , je i^V 
vois 6t6 fi ddconcertd Elle rougit r 
en m appercevant a fes c6t&-j & 
me parut unpeuembaxraffSe. Gette 
rougeur fi^ cet embarrafc ajouterent 
encore a fes charmes- Cependant r 
elle ne £ut pas longtems fans re~ 
prendre fes efprits ; & , apr£s nva- 
voir demand£ avec fa vivacitd or-^ 
dinaire oa ^toit Lady Charburyy 
elie me propofaF-de Taller rejoindre* 
Comme elle me paroiffoit fatigude,, 
|e priai a plufieurs reprifes dWy 
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ceptcr rfton bras. Eile seri deFen^ 
dit , mais avee uti fourire qul 
dddommagea de fon refus.. 

Conftance aborda fon aimabler. 
amie r en lui difant qu'eMe avoit 
£ti tihs affiig^e cfapprendre* fon^ 
indifpofition. mais qiielle itoit 
agr&blement furprife de la trouver 
tn* meilleure^ fant£ qu'elle ne sy 
attendoit. Jte fus extr£mement fa- : 
tisfait des preuves cfeftime & daf- 
ffe&ion quelle x lui donna, & je lui 
t£moignai combien j y avois 6i6 fen- 
fible , en lembraffant auffitot que^ 
fious fumes remont^s dans notre 
voiture. Ma Gonftance eft vraiment: 
du cara&ere le plus^doux, & ellc 
fait niint&effer par fes aimables; 
qualitds^ quoi que Mifs Grafton foit* 
ta maitreffe d e mtSn coeur. En effet r 
commentpou rroiabje-refterinfeiifiblc' 
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aux carefles d'une femm« jeune & 
jolie , qui fans cefle &udie me» 
gouts , & ne s 5 occupe que des 
moyens de ies pr^venir ou de les^ 
fetisfaire ? Celui dont Iame infltexw 
ble ne feroit pas touch£e de tant de 
fbins & dattentiora > nauroit il pas* 
perdu tous les fentirpents cfhuma- 
mt6 ? Je iis dans ler yeur de m# 
Conftance le plaifir qui Tanime tou- 
tes les fois qu'elle eftavecmoi, 6c 
elle &emprefle auffi de nven donner 
tous tes t£moignages quinfpire la- 
tendrefle. N^anmoins*, fi je defire- 
6tre feul yil me fuffit de lui dire, <* al- 
lez , ma: chere. Coriftance y laiffez* 
moi Kre quelques inftants. » Auflitot: ► 
elle me laifle fans paroitre fach£e r 
& fi quelquefois Fimpatience de- 
me revoir la feit revenir prompte^ 
ment * fe& regards attacluk fur mol 
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font Ie feul figne qui- me Fannone&p 
car fa bouche refle rmiette., jufqu» 
ce que je Iui adrefle la parole. Mais 
alors. eile fe jette dans mes bras > & 
*z jbie eff £gale a celle quelle 
'iprouvoit avant de me qjiitter. Moa 
cher Dashw-ood, par tant de douceur 
'&tant de comglaifance > ne m&L- 
te-elle pas toiis mes dgards? 

Vous voyez donc que je ne j 
fuis m Heureu* ni malheureux. . . 
Non , je fuislun & Tautre*- Quei 
paradbxe Cependant , tant que 
Mifa Grafton ne fe mariera-pas, je 
fupporterai mon £tat plus patiem- 
jnenr. Que dis-je l Parce que je ne 
jniis pasia pofl&Ter x dois-jefouhaiter 

eHe pafle fa jeunefle. la faifon 
de Tamour, fans gouter fes plaifirs ? 
II eft abfurde de former un tel de>* 
Je le fais h mais ]t ne guis Tarr*- 
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cfier de mon ooeur r malgfif fe* 
nocuds indiffolubles qjii mattachent 
a Conftance. Jugez par ta de ma 
paflion pour votre ardorable fbeur..* 
Uamaur & la. raifon , je le vois 
Bien , ne font que trop fouvent 
oppqf& Fun a.Tautre* Dashwood-, 
que votre fort digne d*envie £ 
Jls fe rduniffeno pour vous rendre 
Keureux dans les bras de votre ai^ 
mable Lucie^ 



L E T T R E XLIIL 

6DOUAR0 ttASHVO-OD, 

A SIR FR AN£0 I& MOSTTN* 

Lond. 

X e fuis encore malhenreux, mot* 
ami f parce que je ne puxs^ rien ap* 
prcndxe au fiijet de mon cher enfan& 
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II nva dte jufqu a pidfent impoiRBrer 
tfe ddcouvrir oii fa mere 1 a plac& St 
ce n&oit par confiddration pour 
ma Lucie > j'abandonnerois la mai- 
fbn pour le cherchec de tous les 
cot&. Je ne me poffede plus , je 
fiiis prefque r^duit au ddfefpoir. 

JTai 6t€ aufli tr£s-incommod£ 
«FunegrofTe fievre , qui a fans doute 
iii occafionn^e par lagitation de 
mon efprit. Mai* elle a fervi & me 
faire ddcouvrir de nouvelles quaii- 
t&dans ma charmante dpoufe. Elle 
na rien fait , elle n a pas dit un feut 
mot , dans tout le cours de ma ma* 
ladie , qui ne m ait prouvd fa ten- 
drefTe. Quelles complaifances^ nV 
t-elle pas eues pour moi ! Quels 
fbins ne mVt-elle pas prodigu& l 
Lorfque fdtoi* k peine capable de 
foukver nu t£teV eUe s'empreiToi£ 
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^f&utenir mes^forces languiflartteB 
avectm cburage que fon affe&ion* 
pour moi pouvoit feule lui commu* 
niquer. Elle ne mc quittoit point * 
& elle s'&udioitr continuellement i 
limmuer mes inquidtudes , a four 
feger mes douleurs , & a me pro- 
curer le repos dbnt j avois be- 
foin; Je ne finirois pas , mon cher 
Moftyn, fi je voulois vous faire ler 
d£tail cfes attention^ infinies- dont 
yai £t£ fobjet^ Non , jamais hommer 
ne fut aimd aufEpafIionn£ment que 
jp le fuis. Cette femme c&efte nc 
paroir refpirer que pour moi , nV 
voir cfautre cfcfir que celui dt me 
plaire^ Eile eft digne de mes ado* 
lations. Si je^ retrouvois mon fils r 
je renoncerois pour toujours a If^ 
belie. 

Ma: Lucie me demande que!que-r 



Digitized by 



fbis la caufe de ma m&anchoKe ; 
mais avec timidit^V comme fi elle 
craignoit de rrvoffenfer ^ St quand 
je refufe de la fatisfaire , parce que 
je ne pourrois fans confufion link 
truire de mes erreurs % elle fe retire 
en verfant des pieurs. Jufte cieli 
Son chagrin me perce le cocur. Je 
yole auffit6t vers elle , je la preffe 
contre mon fein y & je baife mille 
fois- fet yeux noy& de larmes. Mes 
careffes ramenent bientot la £6t6nit6 
liir fon front y & j'obtiens un pardon 
que ]t dois k fon amour* Si j'en 
&ois digne, qu«Ue feroit ma feli- 
ch6 ! Mais mon ame efl: eir proie 
aux remords les plu* cruefe, car je 
ne mjSrite-pas de r£gner fur un coeur y 
dont la poffeffioa devroit 6tre Isr 
j^com^enfe de Thonneur & de la* 
Tertu* 
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LE T T R E XLIV. 

EDOUARD DASH\?CXOD, 

A SIR FRAN^OIS M O S T Y N» r 

Lond* 

"V^ous ne pourrez crolre > Moftyn, x 
jufqu a quel point cette cr£ature a 
port^ 1'infolence. Sa femme - de- 
chambreeft venue rae trouver, par 
fon ordre , dans un monfent ou i'£toi* 
avec mon ^poufe^ Ciel 1 fexonduite 
ne peutplus 6tre tolerde. 

Vous favez que j'ai 6t6 tr£s- ma* 
Iade. Au/Iitot que jje nae vis fuffifam* 
ment r&abli pour quitter ma diam»- 
bre % quoiquencore tr£s- foible , je 
defcendis avec ma Lucie dans le jar- 
din , afin d'y refpirer lair , & de mj 
promener unpeu^Lorfqtie je fus fbr 
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Uga6, ce qui arriva aprfcs un couir 
cxercice % je maflis a cotd tfelle , & 
je la priai de chanter. Elle me fatisfit 
auffitot , & les doux aecents de £k 
voix , que fa tendre compaflion pour 
tnoi rendoit encore plus touchants > 
charmerent les peines de mon efpriti 
Je 1'dcoutois avec raviflement , la 
t£te appuyde fur fbn ^parule, lorfque 
je vis paroitre Ellis. Quelle circonf^ 
t?nce imprdvue ! La furprife > lsr 
honte & la colere qui s cmparerent 

moi en m£me tems, m*6terent 
1'ufage de la parole : mais enfin la 
colere lemporta apr£s quelques inCr 
tants, elle me donna de la force i 
& , fans dire un feul mot a EUis ^ 
j appellai Hopkins; 

II parut auflitot. Je lui demandas 
pourquoi il ofoit faire entrer quel* 
qi*un dan&le jardin ^fans nven venk 



Digitized by 



( *7> 

cfemander Ia penraflion ; & je Iuf 
ajoutai, avec le plus de fermet£ 
qiril me.fut poflible , qu'il eut a re- 
tenir dans la maifon tous ceux qui 
viendroient , tels qu'ils fuflent. . . La 
maniere dont je ht exprimai fuffifoit 
pour faire connoitre a Ellis que je 
youfois 6tre obdi > auffi s'en alla-t-elle 
avec Hopkins , mais apres niavoir 
confid£r£ fort attentivement , ainff 
que mon dpoufe , a laquelle je me 
plaignis auflitot de rimpertinence de: 
fon domeftique : & > pour prdveniir 
tous les foup<jons qu^elie auroit pi* 
former, je Iui dis que je Je croyois. 
116 avec cette femme, & qull 6tolt 
a propos que jallafle rnen aflureiv 
Quelle bafleflfe ! qu uti bomme eft 
^prifable lorfquil tient une pareille* 
€onduite pour ddguifer fes fautesE 
Mafo une erreur condult tau jows & 
*ne a*itre* 
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Je n y eus pas le tems de remarquer 
quel efFet fit fur lefprit de Lucie ce 
que je lui dis, car je courus auffitot 
a la maifon pour parler a Eilis* Je 
lui demandai quelle dtoit fon kiten- 
tion , en venant de cette maniere fe 
pr^fenter devant moi. Elle me r£- 
pondit que £a maitreffe lui avoit ex* 
preflHment command^ de me voir; 
en quelquendroit que ce put 6tre , 
s & de me dire que fi je nalfois pas lac 
voir comme a lordinaire , elle vien- 
droit elle - m£me me demander la 
raifan de mon abfence. «La raifonl 
repliquai- je. Elle la connoit bieiW 
Si elle ne me privoit pas de la vue 
de mon fil$ , je ne Iui donnerois su- 
rement aucun lieu de fe plaindrQ d? 
mol <t II eft a la maifon , reprit 
Ellis; Ma maitreffe m'a ordonn^ de 
vous Tapprendre ». aSoit , lui dis : jer 
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Retournez donc promptement ver* 
elle , Cc ne revenez jamais ici », 
Apres avoir prononcd ces paroles , je 
la quittai brufquement , & je me 
retirai dans mon cabinet pour penfer 
a ce que je dirois a mon ^poufe. Je 
nepus pas trouver une meilieure ex- 
cufe que celle dont j avois ddja fait 
ufage, mais heureufement je ne fus 
pas dans la ndceflitd de h x6p6ter, 
carma chere Lucie , qui a aufli peu 
de cteftance quclle ade charmes, ne 
manifefta pas la plus tegere curio- 
fit£ au fujet d'Ellis. Pour moi, je 
Feus devantlesyeux toute la nuit, & 
il ne.me fut pas poflible degoutef un 
inffent de repos. 

Le lendemain matin j f allai chez 
Ifabelle, dansimtention de lui faire 
les plus fortes r^primandes. Elle m$ 
pr^vint , &, aprb uo tonent dinju, 
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res , clle vomit Tes impr£cations le* 
plus afFreufescontre moi, mon ^pou- 
fe, mon petit lidouard, elle-m6me f 
le monde enticr ; & elle fouhaita 
que des maux fens nombre saccumu- 
laffent fur ma t#te. Ellis lui avoit 
rapportd quelle mavoit furpris f 
ayant la t£te appuy^e fur l^paule 
de ma Lucie : voila , Moftyn y quelle 
fut la caufe de fes furieux emporte- 
ments. Quel fpedacle hideux que 
celui d une femmequi donne un libre 
cours a fa colere & a fon rcffenti- 
ment! Non, renferne peut rien pro- 
duire qui infpire plus de ddgout & 
d'horreur. En effet, Ifabelle reffem- 
bloit moins a une femme qu a une 
Furie. Ce fut en vain que je lui repr& 
fentaique lesplus cruelles inqui&u- 
des fur le fort de mon fils m^avoient 
prefque r&luit au d^fefpoir , que ja- 
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vois 6t6 fort indifpote , & que n'£tant 
pas encore tout-a-fait r&abli,,lor£ 
que fa femme- de - chambre dtoit 
venue chez moi , il ri 6tok pas &on- 
nant qu elle in eut trouv^ dans une 
attitude qui convenoit a ma foibleffe* 

« Sans doute , dit - elle je fuis 

m6me furprife que vous n ayez pas 
cherch^ un appui fur le fein de cette 
femme d&eftable . • • Mais que pr£- 
tendez-vous me faire accroire avec 
vos4£ches excufes ? Vous aimez cette 
crdature . . . » il n eft que trop vrai 
qu elle eft 1'pbjet de votre paflion 
comme je lai 6t6 moi - m6me. Im~ 
pofteur ! lorfque vous m alleguiez le 
d&angement de vos affaires, vous ne 
me donniez qu un pr&exte ridicule , 
c eft votre amour pour elle qur vous 
a ddtermin^ a 1'dpoufer »• Je Taffurai 
po&tiysmzw ^e je lui avois toujours 
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expofe* la ve'rite' , & que je me retrou- 
verois encore dans le mSme embar- 
ras, fi elle ne mettoit pas quelques 
bornes a fes d^penfes extravagantes. 

« Oui , reprit-elle, toute mon ex- 
travagance eft d'6tre suace de votre 
perfidie...... Que le ciel vous punifle 

de rejetter fur moi la caufe de mes 
malheurs, lorfque je ny ai aucune 
part.... Reprenez tout ce que vous 

m'avez donne*, continua-t-elle , en 
tirant une bourfe de la pocbe , & 
en la jettant a mes pieds .... Repre- 

nez aufil votre portrak ; il ne vous 
teffemble pas 5 il n'a pas la moitie' des 
jtgr^ments de celui que vous avez 
donn^ a votre e*poufe. Mais quand U 

" feroit mille fois plus agreable , j e 
ileMaigne la copie , lorfque je ne po£ 

fede plus l'original Non..,.. je 

jreux avoir tout ou rien, . . • Tenez, 

Monfi eur * 
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Monfieur , tenez. . • . le voila . ( en 
le jettant par terre , & en le fouJant 
i fes pieds, ) ceft ainfi que jevou- 
drois vous traiter , vous & votrein- 
digne crdature, car elle ne mdrite 
pas des noms moins odieux.... votre 
amour , vos voeux, votre tendrefTe > 
tout rnappartient , quoique vous 
men ayez (i injuftement & fi cruelle- 
fnent priv^e pour une autre. Mais jcn 
jure , par tout ce que j ai de pluscher, 
vous ne jouirez jamais , ni vous , ni 
| votre idole • des fruits de votre tra- 
I hifon. Livr^e , par votre infSme con- 
! duite y aux plus mortels chagrins, je 
m*en vengerai en troubJant fansceffe 
votre paix domeftique : &, sU cA 
poffible, je vousferai ^prouver k Jun 
& & lautre des tourments encdre 
plus crueJs que ceux de 1 amour mi« 
prif^ ». 

Seconde Part 9 D 
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Alors , les larmes qui coulercnt 
fbondamment de fes yeux interrom- 
pirent fes tranfports furieux , & me 
donnerent le tems dfc rdftechir fut J 
les moyens que je pouvois employec \ 
pour la calmer, voulant revoir mon \ 
fils y qui navoit pas encore paru. Ce 
n'£toit pas te tems de la contredire % 
car je n aurois fait qu enflammer da* 
vantage f? qolere , & reculer 1'inf- 
tant que je ddfirois avec tant d'em« 
preflement, Je ramaflai donc mon 
portrait, dont la glace &oit brifde 
cn mille morceaux i & y en fixant 
fur ^lle mes regards> auxquels je don* \ 
jiai le plus d expreflion qu il me fu$ 
poifible : « Ifabelle, lui dis-je, eft-c^ 
ftinfi que vous traitez Je portrait dun 
Jiomme que vous avez tant aim^ \ . 
Votre cruautd naura-t-elle pasde 
t^m ? & le pr;ve^z-vQu$ tQujQu** 
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<Je la vue de fon cher enfent ? w 
« Perfide ! perfide! repliqua * t - elle $ 
pouvez-Vous encore employer vis- 
a-vis de moi ces manieres attrayan~ 
tes , qui ont fdduit mon cocur trop 
crddule , & rn ont fait d^firer qu un 
ampur mutuel nous unitajamais ?... 
Puis - je pr6ter Toreille a ce fon de 
voix fi doux & fi touchant ? .... Pour- 
rois-je encore lire mon bonheur danff 
ces yeux pleins de charmes ? » Je 
lui jurai , en la prenant dans mes 
bras, quelle feroit heureufe , fielle 
vouloit , comme je Ten avois d^ja 
pride^tre retenue &prudente.<* Apr& 
avoir 6t6 tromprfe tant de fois , me 
dit-elle , comment ferai - je capable 
d ajouter foi a vos promefTes ?». 

Elle ^toit a mokid -calm^e. Alors 
je me fis violence pour lembralTer , 
& je iui proteftai q« r elleferoit con- 

Da 
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tente de moi, fi elle me permettott 
de revoir mon fils. « Oui , reprk- 
tlle, je pr&iime bien que vous ferez 
leffort de maccorder quelques infc 
tants y & vous paflerez des jours em 
tiers avec votre dpoufe .... Ah ! 
Dashwood , je n en puis fupporter 
1 utee... Jc veux tout y ou rien ». Je 
lui reprefentai ayec douceur qu elle 
»c mencourageoit pas a lui refter 
fidele, cn me refufant la grace que 
jc lui demandois ; <& que rien fur la 
terre ne pouvoit mattacher plus a 
clle que la pr^fence de mQn petit 
Jidouard. s Ceft donc a cet enfant> 
jne r^pondit-elle, qu'il faut que ja 
doive votre tendrefle, & non pas* a 
jnoi-m£me, quoiquc tous lcs hom-r 
jnes vantent cncore ma beaut^ »• 
*Oui> repris-je, vous ferez auffi belle, 
ylwi \>$ll$ <jue jamais , fi yqu§ mo 
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rcndez mon fils. Sa pr^fence , joitttfi 
& la tendreffa que vous m' infpirez , 
vousfera paroitre a mes yeux commd 
la plus charmante des femtaes. Al- 
lons, ma chere Ifabelle , ( en ni effor- 
$ant encore de la CSduire par mes 
careffes , ) ne rdfiftez pas plus long- 
tems a mes prieres». Alors, elle pen- 
cha languiffamment fa t6te fur mon 
^paule, & elle ordonna a Ellis da* 
mener Tenfant. 

Des qu'il parut , je lui tendis> mes 
bras , dans lefquels il fe prdcipita^ 
Perfonne ne reffentit jamais une joie 
^gale a la mienne. II faut £tre pere, 
mon cher Moftyn, pour connoitre 
le§ fentiments quun pere attendri 
^prouve eirpareille occafion. Je cru$ 
qu il ne me feroit pas poffible de 
me teparer de cet aimable enfant. 
Montd fur mes genoux , & pendu k 

1> 3 
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laoti cou } il maccabloit de fes in- 
nocentes careffes. Je le preffois con- 
tre mon fein , & je lui exprimois 
auifi par le$ miennes toutela fatis- 
fa&ion que javois de le revoir. S^ 
mere nous confid&oit attentive- 
ment ; & , quoiqu'elle fut prefquou- 
blide dans ces inftants ou y ^tois uni- 
quement occup£ de mon petit 
Edouard, je lus dans fes yeuxqu'elle 
voyoit avec plaifir ces vifs t^moi- 
gnages de mon amour paternel. 

Lorfque mes premiers tranfports 
furent paffcfs , je commen^ai a d&i- 
b&er avec moi- m6me fur la ma- 
niere dont je devois la quitter. 
Mais y jugeant que je pourrois par- 
venir a mon but par adreffe, je feignit 
d'£tre tout-a-fait reconcili^avec elle, 
& d^tre parfakement content de fe 
conduife. 
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Erichant^ d avoir vu mon fSb $ 
j'allai enfin rejoindrcma Lucie.Ce* 
pendant un fcntiment douloureuat 
venoit quelquefois alt&er ma joie , 
quand je faifois rdflexion que je trom- 
pois deux femmes , dont 1 une ma* 
voit fait gofiter tant de plaifirs / & 
dont 1'autre ne fnavok encore hitt6 
appercevoir que les qualit^s les plus 
aimables. Mon excellente femme 
excitoit fur tout raa tendrefle & ma 
compaflkm» 

Elie n eut rien de plus empreflte 
que de me demander des nouvelles 
de ma fant^ , &de mc propofer 
mille remedes pour la rendre meil- 
leure. Mais y a-t-il des remedes aflez 
efficaces contre les maux que j'en~ 
dure ? Son innOcence ne lui perrnet 
pas d'en foupconner la caufe. Sage 
&vertueufe ; elle j*apaslid£e de« 
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pelnes cruclles qtie donneot Ies re* 
mords, Plut au ciel que ma vie ffo 
aufli irr^prochable que la fienne l 



L E T T R E XLV. 

EDOUARD D AS HWOOD> 
A SIK fran^ois mostyn; 

Lond* 

"V o u s me confeillez cF ex^cuter fo 
projet qui y comme vous k favcz , 
inoccupe depuis long-tems. Ndari- 
moins je balance encore , parce qu ii 
ne me paroit pas, autantqua vous , 
conforme aux regles de la Juftice. 
Sans mon fils, je nhdfiterois pas b 
me teparerpour toujours dlfabelle* 
mais je rtrimagine qu 11 eft injufte cfe 
h priver tout - a - fait de fon enfant* 
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Cependant, s*il lui eft avantageux 
dene plusvivreavec fa mere, dois- 
je diff<£rer un feul inftant f . . . . Lorf- 
que je lauraimis en furetd, je no- 
ferai plus aUer voir Mifs Bellers. Je 
ne puis penfer fans effroi aux tour- 
ments que cette f<£ paration lui fera 
fouffrir.... Auffitot que mon projet 
fera exdcutd > je retournerai a Graf- 
ton avec mon dpoufe, & je ferai tous. 
mes efforts pour conferver la bonne 
opinion qu'elle a con<jue dc moi, 
auffi bien que Teftime dont toute fa 
famille paroit m' honorer d'une ma- 
niere particuliere > quoique je ne la 
mdrite pas. . . • II faudra auffi que je 
borne ma d^penfe pJus que je nai 
fait jufqu aprdfent , & je m'imagine 
que Lucie n'en fera pas m^contente.- 
Mais je ne pourrai jamais laiffer Ifa-5 
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bclle dans rembarras tant que f axirai 
affez de fortune , pour lui donner 
des feeours : c eft la rendre affez mal- 
heureufe que de la ffparer de fott 

cnfant Je vais donc prendre 

toutes les mefures n^ceffaires pour 
confommer une affaire qui me cau* 
fera peut-Stre plus de peine que de 
plaifir y mais je ne puis vivre plus 
long-tems fans mon fils. 

LETTRE XLVL 

EDOUARD DASHwOOD/ 

A SIR FRAN^OIS MOSTYN» 

Lond* 

Xai r£ufli> mon fcherMoftyn. Hop^ 
kins s 5 eft charg£ de Tentreprife , & 
la conduitje avec toute la c&&t\ti 
& toute la difcr&ion que je defiroas. 
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II m a amen£ mon petit Edouard ^ 
tandis que fa mere &oit au.Rane- 
lagh. 

Cette m^chante femme y &oit 
fans doute altee fans lui , parce quclle 
favoit n y rencontrer ni moi , nimoa 
^poufe. LVimable enfant a paru 
tranfport^ de joie en me voyant, &, 
en fautant a raon cou , il ma de- 
mandd fi je Jui permettrois de vivrc 
avec moi. Jai 6t6 fi fenfible a cette 
preuve de fon attachement , que je 
ne me fuis d&ermind k nieti ftparer 
qu'avec la plus grande peine. Cepen- 
dant il a fallu abfolument que je 
prtfle ce parti $ pour le fouftraire aux 
recherches de ia mere. J efpere que 
toutes celles qu elie pourra faire fe^ 
i^timmies. Hdf%fa&kiiri£teie doiit 
la femme eft a£fo*ltemertt re*k^e 
danr wnpetk Vilfege, it quefofuef 



Digitized by 



(8 4 ) 

milles de Londres , pour y refpirer 
le grand air. Ceft la que jaienvoyS 
mon fils. Hopkins lui-memeiy a 
conduit, & ila eu ordre de recom- 
manderle ptusgrand fecret. Je m'i- 
magine qulfabelle fera furieufe d'a- 
voir perdu fonenfant, maistous fes 
empof temens ne m'effrayeront pius^ 
j'ai a£tuellement en mon pouvoir 
1'unique objet de mes inqui&udes. 



LETTRE XLVIL 

tlXOUARD DASHWOOEt* 
A «R FKAN^OIt MOJTTN, 

Lond* 

J' Ai fecu une Icttte cFIfabelfe qui 
jn aecufe davoir enleve fon fils. Mais 
il ne paroit pas quelle (ache con*: 
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ment fai conduit cette affaire, parce 
que Hopkins ne s'eftpas monfrd dans 
la maifon , & que la fervante , qu it 
avoit.gagnde , lui a amen£ Fenfant 
dans le parc , auflitot que MifsBel- 
lers a 6t6 fortie avec Ellis & le do- 
meftique pour aller au Ranelagtu 
. Cette lettre eft tr&s - diff&ente de 
celles que j ai re^ues prdc^demmentj 
car, quoiqu il y ait plufieurs paffagea 
di&ds par la colere , il en eft d'autres 
aufli ou elle exprime fa douleur 
d une maniere fi touchante , que je 
nai pu les lire fans une tendre 6mo- 
tion. EUe me dit 9 au fujet de notre 
derniere entrevue, que pia conduitc 
lui avoit fait croirfe que je me repeii- 
tois de iavoir traitde fi cruellement ; 
& quelle * dtoit encore flatt^e de 
voir renaitre dans mon cocur une 
paflion, qui , depuis 1'inftant ou nOUf 
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ftous ^tions COnnus , avoit fait tout 
le bonheur de fa vie : mais qtfelle 
perdoit tout efpoir , puifque je la 
trompois dune maniere fibarbare, 
que la privation de fon enfant met- 
toit le comble & fes malheurs , & 
qu'elle ne fe fentoit pas affez de forces 
pour en fijpporter le poids. Si vous 
ne me rendcz pas mon fils , ajoute- 
t elle, ) aurai recours, pourle retrou- 
ver, a tous les moyens que je pour- 
rai imaginer. Je ferai <f aborctfavoir 
par les papiers publics , quune mere 
infortun^e cherche un enfant chrfri 
qui lui a 6t6 enlev^ : mais fi ce moyen 
ne me rrfuflit pas , & fi vous 6tes 3 
infl&uble , Je prenclrai cTautres me-* 
fures pour me r£umr ay feul objet 
^ui puifle alteger mes peiiies. 

Javoue que fa lettr^me fit une 
vive impreffion , & je fus prefque 
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tent6 d'aller la voir. Cependant, ea 
y rdfl&hiflant davantage , je me d£- 
terminai a ne point faire cette 66- 
marche, dc peur qu elle ne me for- % 
^at par tel ou tel artifice a lui ap* 
prendre ou eft mon fils. Mais je lui 
&rivis que j'avois retii^ moa enfant, 
pour le placer dans un endroit 011 il 
p&tiecevoir qudqumftrudion,par* 
ce qurl &oit d^ja dans un %e qui 
fen rendoit fufceptible ; que con- 
noiffant toute la rdpugnance qu elle 
auroit eue 4 s'en teparer volontaire- 
ment , je croypis avoir pris le parti 
le plus fage, & que je d&irois qu'elle 
apprduvat ce que j'dvois Jfait. Sa t£- 
ponfe fii t fort courte > & con^ue dans * 
les termes les plus ^nergiques., Elle, 
finiflQit ainfi: « Jc fuis trfcs-mal , je 
fuis Iaffe de la vie , je fuis laffe de 
tout > depuis que mon cher enfant* 
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lnon unique confolation > m eft en- 
lev6 7). Je n'en ai pas entendu parier 
depuis. 

Je me difpofe k partir pour Graf- 
ton y afin que mon ^poufe jouiflc de 
la tranquillitd qui lui eft fi n^ceflaire 
dans fa fituationpr&ente, & quelle 
ne peut trouyer ni k la ville y ni dans 
fes environs > k moins de renoncer 
k toute foci6t6. 



LETTRE XLVIIL 

MTLORD CHARBURY 

A ^DOUARD DASHVOOD. 

Elm-p. 

I/agitation ouje mc (uistrouv£; 
mon cher Dashwood , durant les 
quinze derniers jours a 6t6& excef- 
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ifve , que je ne me fouviens pas cTetf 
avoir jamais ^prouv^ une pareille.' 
Lady Charbury a 6t6 fort mal. Au 
commencement de fa maladie, ell$ 
d&ira avec le plus grand empreffe* 
ment de voir Mifs Grafton; en cori* 
f&iuence, elle lui ^crivit un billet , 
& ellealloitlelui envoyer, lorlque 
jentrai dans fa chambre. Convaincue 
que je ne le ddfapprouverois pas ^ 
elle me le montra auflitot, en me 
difant quelle dtoit extr6mement in- 
difpo&e ; & qu ayant le defir le plus 
ardent de jouir de la compagnie de 
Mifs Grafton > elle la prioit fi inftam* 
ment de venir 9 que fa charmant6 
amie ne pourroitpaslui refufercjette 
faveur. 

Le langage de Conftance me jettt 
dans un troubie 9 que je ne puis vout 
exprimerj 6c, comme jereftai qudU 
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que tems fans lui r^pondre , les yeux 
fix& fur le billet, elie commenqa & 
tfappercevoir que je napprouvois 
pasce qu'ilcontenoit. aCherMylord, 
s^cria-t-elle d'un ton de voixlan- 
guiffant , la compagnie de mon ai- 
mable amie pourroit - elle vous d£- 
plaireT» Cette queftion me fit rou- 
gir. Mais, reprenant bient6t m:s 
efprits, j'afFeQ:ai de paroitre m^con- 
tent, & je confeillai a mon £poufe 
de ne point envoyer chez fonamie, 
en lui reprdfeptant quil vaudrok 
mieux, pour lui donner tme plus 
grande preuve de fon affe&ion, lin- 
viter lorfqu^elle fe porteroit bien, & 
quelle feroic plus en ^tat de lui pro- 
curer du plaifir. a Je ferai , me rd- 
pondit-elle > tout ce qui fera en mon 
pouvoir pour prbcurer du plaifir i 
Mift Grafcon, lorfque je me porte- 
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rai bien , mais je defire beaucoup <Je 
la voir a pr^fent. Elle eft fi diar^ 
mante ! elle fait dire des chofes fi 
agrdables ! Vous favez , Mylord ; 
quel foulagement vous avez trouv€ 
dans fa foci£t£, lorfquevous 6ticz 
malade ». 

Le fouvenir des foins officieux 
quelle avoit eus pour moi me fit en* 
core une telle impreflion , que je 
crus ne pouvoir pas confentir a ce que 
d&firoit Conftance , fans coirknettre 
la plus grande imprudence. Je m'ef- 
for^ai donc de la diffuader , en faffu* 
rant que )e remplirois la place de 
Mifs Grafton , & que /e ferois tout 
ce qui feroit en moi pour lui procii* 
rer du foulagement. Jaccompagnat 
mes raifons de quelques tendres ca-^ 
reflfes qui la firent c£der pourle mo- 
ment. Mais, fa maladie augmentant, 
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Sc fes forces s affoibliflant de plus 
en plus y elle tomba dans une efpece 
de ddfefpoir , slmaginant queiie ne 
fe r&abliroit jamais, & elle parut fi 
affligtfe d'6tre priv^e de la vuedefon 
amie, qu'il ne me fut pas poffibie de 
inoppofer pluslong-temsafes defirs. 
J^crivis, contre mon gr^ > un autre 
tbillet; & , quoiquelle me le di&at, 
feus foin dy dviter toute expreffion 
qui auroit pu faire croire a Mifs 
Grafton que nous d^firions la poffe- 
der plus d un jour. II femble quelle j 
ait p6a6tr6 mon intention , car elle 
ne nous fit qu'une vifite de deux ou j 
trois heures , pr&extant que la mauj ] 
vaife fantd de Sir Robert ne lui per- I 
mettoit pas de refter plus long-tems. 
Je la rc<jus a fon arriv^e , & je la 
kiflai enfuite avec Lady Charbury* ' 

O fille charmantc ! j'enviai le bon- 
heur de Confiance qui, dans les tranf- 
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ports de fon mmiti^, rembraffa mille 
fois y & la prefTa contre fon fein. O 
ddlices inexp/Tmables ! que ne m'd- 
toit - il permis den jouir f . . . . Que 
dis - je f II faut que f oublie pour tou- 
jours votre adorable foeur. Mon de* 
voir lexige. J'ai ame f&iciter qu'elle 
nait pas paffd plus de temsavecnous, 
car la pr^fence entretient une paffion. 
que je dois m efforcer de r^primer. 
Mon dpoufe fe porte mieux. II me 
femble que je 1'aime davantage a 
caufe des t^moignages d'eftime flc 
d affe&ion quelle $ donnds a fa jeune 
amier 

A^ieu , mon cher JDashvood, f 
goutez tou jours le plaifir le plus pur 
dans les bras de votre aimable Lucie , 
6c rendez graces au ciel davoir 
trouvd le bonheur dans les nocudt 
du mariage , quoique vous les ayez 
fornj& contre votre inclination. 
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EETT R E XLIX, 

. MISS GRAFTON, 

A MISS B L O N D E Li 

Graft. 

Jai remportd fur moi -m£me , ma 
chere C^cile , une vi&oire dont je 
ne me ferois pas cru capable. Jai 
vaincu en partie la r^pugnance que 
j avois pour M. Ash, au point que 
je commence a penfer de lui plus 
favorablement , & a regretter de 
n avoir pas un coeur a lui donner. 
Nen concluez cependant pas que je 
fois d&ermin^e a Fdpoufer. 

Pour vousavouer la vdrit^, je me 
fuis apper^ue que mon imagination 
b occupoit trop de Charbury , depuU 
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qu i/ a form^ des nocuds qui m otent 
tout efpoir de le pofl&ter. J ai donc 
regardd comme prudent d^viter 3 
autant quil feroit poifiUe , de le 
voir, & de m entretenir aveclui ; & , 
par cette raifon; je me fuis priv^e 
du plaifir innocent que jaurois gout^ 
en rendant de frdquentes vifites a 
Conftance. Cependant, je re<jus der- 
merement un billet , 6cxit par My- 
Jord y qui m^apprenoit qu*elle dtoit 
tres - malade , & queile d^firoit ar- 
demment que j^allalTe la voir. Vous 
ne pouvez concevoir quelle vive im- 
prefllon fit fur monefprit la vue de 
ces cara&eres qu une main trop cbere 
avoit trac&. Mon agitation flit ex- 
ceflive 9 &: elle me fit connoitrc 
combien j'dtois encore dloign^e de 
jojwr 4u calme n&effaire pour m'ex- 
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pofer vis-a-vis de Charbury. Ceft 
ce qui fitque jlidfitai dabordderd- 
pondre au defir de ma jeune amie , 
& que je fus tr£s-tentde de trouver 
quelquexcufe pour men exempter. 
Mais, faifant enfuite r^flexion quc 
Mylord pourroit infifter , & crai- 
gnant m6me qu ii ne vint lui-m6me 
me chercher, je me d&erminaiay 
aller. ♦ 
II me fit un accueil fi gracie\ix , 
ma prefence parut lui faire tant de 
plaifir ,&,en me conduifant a f ap- 
partement de Lady Charbury , \i 
inexprima fa reconnoiflance en ter- 
mes fi dnergiques , que ma conduite 
ne fu£ peut-£tre pas aufli rdferv6e 
que je me 1'dtois propofif. Ne croyez 
cependant pas que je lui aye laiffd 
appercevoir une ^motion confid^- 
rable , mais javoue que je ne fuc 

pas 
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pas maitreffe de-cacher lafatisfa&ioit 
que javois de le voir. II me parut 
plus aimable que jamais, & je fiis 
tres-fenfible a la maniere pleine de 
* douceur & d'honn£tetd dont ii fe 
conduific 

N&tnmoms il fe retira , apres m'a- 
voir introauit chezConftance , qui 
me dit que ma prdfence lui rendoit 
la vie y & me reprocha avec ten- 
dreffede Favoir ndgligde beaucoup 
depuis fon mariage. Je lui r^pondis 
que je ne penfois pas qu elle pfit defi- 
rer la compagnie d'une troifieme 
perfonne > lorfqu^elle jouiffcit eonti- 
nuellement de celle d'un homme que 
fon cccur avoit choifi & qui faifoic 
fon bonheur. cc Ma chere Mife Graf- 
ton reprit - elle y ii eft vrai que je 
fuis la plus heureufe des fernmes, 
Myiord me donne fans ceffe kspreu^ 
Scconde Part. ^ E 
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vcs dun attachement auquel je nc 
m attendois pas. Mais vous fitvez > 
ajouta-t-elle en fouriant , que je dois 
defirer la compagnie dune char- 
jnante amie , a qui je n'ai laifte igno- 
rer depuislong-tems aucune de mes 
plus feqretes penfiSes , afin de men- 
tretenir avec elle, & de lui raconter 
tout ce qu'il fait pour me rendre 
parfaitement heureufe ». Je lui dis 
$lors que la mauvaife fantd de mon 
pere m emp£choit de la venir voir 
*ufli fouvent que je le defirois, mais 
qjie javois toujours pour e^le \% 
m6me eftime & la m£me affe&ion, 
JSUe me remercia en fautant k mor\ 
cou , & eii me ferrant dans fes bras, 
Jlylord rentra dans cetinftant, &, 
CQnune je R$ auffitot mes excufes ^ 
Conftance nr pouyojr pas lui 
teni? ^mpagnie plu$ long-t^W % % 
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irfoflfrit la main pour me reconduire 
a ma voiture. II &oit dans un trou^, 
ble que je remarquai facilement , 
malgr^ les efForts qu'il faifoit pour 
ne me pas le laifler appercevoir : fa 
main ^toit trembiante : & un foupir 
qui accompagna fes adieux, me parut 
partir d'un coeur tres-agitd. 

Le lendemain , je ne jouis pas 
moi-m£me d'une grande tranquillit^, 
cependant je voulois > a quelque prix 
que ce fut , ^cartejr de mon imagi- 
nation Tobjet qui 1'occupoit ; & , 
penfant que M. Ash pourroit me 
rendre ce fervice } je fouffris plus vo- 
lontiers fes importunit&. Je le traitai 
donc avec plus de complaifance qu k 
Tordinaire , fans ndanmoins lui dd- 
couvrir aucun fentiment favorable 
a fes defirs , & je le laiflai me r&te- 
rer les prieres quil ma d^ja faites 

E 2 
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/nille fois <3e r^pondre a fon amour. 
Jl eft vrai que, diftrake par dautres 
penf^es , je ne faifois pas beaucoup 
xlattention a tout ce qu'il me difoit: 
rnals , lorfque je me fus retir^e dans < 
mon apparternent, je commenqaU 
confid&er que deux ^poux , qui n a- 
voient pas 1'un pour lautte une x6- 
pugnance d^cidee , pouvoient £tre 
heureux dans 1'dtat du mariage , & 
quune tendre inclination de part & 
dautre n dtoit pas abfolument ndcef- 
faire. Un Auteur c&ebre, qui a eu ■ 
du cocur humam une eonnoiffance 
aufli parfaite qu il eft poflible de l'a- 
yoif, na-t-il pas 6tay6 cette affer- 
tion des plus fortes preuves ? Et 1 
nion de Mylord & de Lady Char- 
frury nend^montre-t-ellepas encore 
la \6iit6 ? J'ai des raifons pour croire 
fjue Mylprd n>voit pas beaucoup 



Digitized by 



(ioi) 

famour poiir Mifs Lewfon , cepeft-- 
dant vous vbyez qu il lui donneaflez 
de tdmoignages de tendreffe pour la 
contenter. Pourquoi ne pourrois-je 
pas aufli prendre fur moi de traitet 
Ash dune maniere cfonforme k fe* 
defirs f Peut-6tre , avcc le tems, par- 
viendrai- je a 1'aimer aufli. llj faut au 
moins eflayer. Puifque tou$ les bom- 
mes xne font ^galement indiff&rentSj 
il me fembie que }e dois me ddter- 
miner en faveur de celui qui , felon 
toute apparence , ^prouve pour moi 
la paflion la plus forte, 
*■ Vous voila a£tuellement au fait, 
Ma chere CMcile, ^pouferai-je M. 
Ash ? Rdpondez a cette queftion im- 
portante. Je crains de navoir pas 
affez de courage pour me ddtermU 
ner par moi-m&me. Mais ne tardez; 
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pas a nienvoyer votre r^ponfe, car 
vous favez que, lafemme quidlll* 
lere ejl perdue. 



L E T T R E L, 

£douard dashvood, 

f A SIR FRAN^OIS MOSTYN. 

Grafiotu 

Ho pkins m'a appris que Mifs 
Bellers eft logdedans une ferme,a 
un demi-millede Grafton. Je fuis 
clans les plus grandes allarmes. Cette 
femme cruelle ne me lailTera pasun 
moment derepos. Envainai-jeform^ 
la rdfolution de vivre tranquillement 
loin delie. Sans ceffe attachde a mes 
pas , elle me pourluivra jufqu a la 
mort. Je crains fafureur & fon indif: 
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er&toti. Je tremble pour mon amouf, 
pour ma Lucie > qui me devient 
chaque jour de plus en plus chere* 
Je voudrois pouvoir lui cacher juf- 
qu au moindre figne du chagrin qui 
maccable > mais il fe manifefte mal* 
grd moi. Gette charmante femme le 
partage fans doute , car je ne puis 
attribuer a aucune autre caufe la 
trifteffe dont elle me paroit quelque- 
fols atteinte , quoiquelle ^efforce , 
lorfque je fuisk (es cot£s,de neme 
montrer que fon aimable enjoue- 
ment* 

Je m^loigne de Grafton le moins 
quil m eft poflible , dans la crainte 
de rencontrer Ifabelle, qui neft cer- 
tainement venue habiter fi pr£s de 
moi , que pour ex^cuter quelque m& 
chant projet. Qyelle entend mal fes 
int£r£ts ! Si elle pouvoit encore me 
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f&Iuire y & regagnef ma tendrefle ; 
ce ne feroit pas en rifquant de fe 
faire connokre a mon dpoufe.Peut- 
€tre auHi s^imagine-t-elle qu'effiray£ 
des conf^quences que pourroit avoir 
fon facheux voifinage , f irai me jet- 
ter a fes pieds j & , pour Tengager 
£ s^loigner , Iui feire <^e nouvelles 
proteftations Mamour. Mais elle fe 
trompe. Quoiqull en puiffe arriver* 
je lui prouverai , en Fabandonnant 
tout-afait , que je fuis tr£s - m£con- 

tant de fa conduite Jai mis mon 

fiis en suretd. Au miiieu de tous mes 
fujets d'inqui^tudes , ceft pour moi 
une confolation de penfer qu'il n eft 
plus avec Ifabelle..... Si ;les couches 
de ma Lucie fbnt aufTi heureufes que 
celles de Ia mere de mon petit 
Edouard , je gouterai un bonheuf 
parfait. 
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L E T T R E LI. 

MISS GRAFTON 
AMISSBLONDEL. 

Graft* 

"V o u s avez plaid^ , ma chere 
C£cile, la caufe de M. Ash, & ; ai 
ddja fuivi en partie le confeil que 
vous m r avez donn^ a fon fujet.Quoi- 
que peu difpof^e a avoir pour lui 
des fentiments plus favorables r je lui 
ai dit que je? m'efforcerois de r<fpon^ 
dreafes voeux, mais quej^ijepou- 
vpis pas Ie lui prpmettre % &.que par 
conf^quent je Ie priois dene pascon- 
cevoir une efpdrance trop flatteufe. 
Ce langage , bien diff&ent de qelui 
qnejeluiavois tenu jufqualors, m$ 
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parut Iui faire le plus grand plaifir; 
& je crois m£me quil nofa pas , de 
crainte de me d^plaire , fe livrer 
devant moi a tous les tranfports de 
fa joie. En effet, jen&ois pas trop 
en hiimeur d'£couter tout ce qu il 
auroit pu me dire , quoique je filTe 
tout ce qui dtoit en mon pouvoir 
pour paroitre contente de ce que 
j'avois fait. En v6nt6 ma chere 
amie, il fe conduit trfcs-bien.N , eft* 
il pas de mon devoir de vaincre 
mon penchant pour Mylord Char- 
t>ury ? M. Ash, par fes manieres hon- 
nStes & par fes efforts continuels 
pour me pJaire, eft paryenu a me le 
feire croire. Cependant je ne parle 
pas encore de lui avec autant de plai- 
lir que je le deftrerois. Ne vous at- 
fceiidez pas , fna chere C^cile y que 
nos entretieris foient ddforhiaiis aufli 
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Iongs & aufli fr^quehts qu ils Tont 
6t6 au fujet de Faimable homme au^ 
quel je ne dois plus penfer. 



L E T T R E XII. 

MILORD CHARBURY, 
A EDOUARD DASHVOOJ). 

Elm-p. 

Lorsque vous me fites le plaifir 
.de venir, il y a quelques jours , chez 
moi,&c que vous me marquatesvotre 
^tonnement de ce qu on me voyoit 
li rarement a Grafton, il ne mefiit 
pas pofllble de yous en donner les 
raifons , parce que je craignois d'6tre 
interrompu par Lady Charbury. 
1 Je prends .don^ le parti de vouf 
icrire } dautant pjus que je vais paf^ 

E 6 
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fer quelques mois dans lHerefori* 
shire. Peut - 6tre que le voyage , la 
diflipation , & le changement d'ha- 
bitation./contribueront 5 ^carter dc 
mon efprit Timage de votre char- 
mante foeur j car , fi pr£s delle , il 

ny a pas d'objet qui ne me la re- 
trace. Je me flattois que le tems f 

labfence , & les agrdments de Conf- 
tlnce } parviendroient a la bannir de 
ma lt^moire > lorfque Lady Char- 
fcury , cn Tinvitant a la venir voir 
cfansfa derniere maladie, a r^veill^ 
tme paflion qui, ppur mon bonheur, 
commenqoit a s aflbupir ; & , depuis 
que ;*ai appris qu'elle ^coutoit les 
propofitions de M. Ash* je fuis en 
proye k des tourments que je n avois 
pas encore dprouv£s. Que nous nous 
confibifibps petif A quoi nous fert 
idonc n6tre raifdn ( ceft enva^.i"q^e 



Digitized by 



( i?9 ) 

nous en vantons les avantages > pui£ 
quelle ne fuffit pas pour nous con- 
duireau bonheur, Dan&le fait, que 
mlmporte a qvi fe marie Mife Graf* 
ton , pourvu qu elle ^poufe un hom-r 
me capable de la rendre heureufe^ 
comme left fans doute M. Ash a 
tous dgards. Quand m6me elle refte- 
roit fille, je aaiplus iefpoir de Ia. 
pofl&ler. Nedpis^/edoncpas merd- 
jouir , Ci je Taime rdellement , qu'elle 
fait fur le paint de trouver le ban:- 
Heur da«s les lienr du mariage ?* 
CependantiLneft que trop vrai qup 
je ne nien x^joi^ia pas. I/epvie &ia 
jaloufle, qui o aypient eu ;ufiju alora 
aucun acces dans mon coeur r £tn 
font empai^es. Mais je ferai tom 
mes effort&pour en chafler ces pa£* 
fions honteufejS^&c ^pour dcarter de^ 
iion imaginatioa Tobjet qui eft la 
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caufe de mon tourment. N*ai-je pas 
toutes fortes de raifons pour 6tre 
content de mon fort ? Mon ^poufe 
neft-elle pas jeune & aimablef Et 
n a-t-elle pas pour moi le plus fincere 
attachement ? Pourquoi donc m'oo 
cuper fans ceffe d une autre femme, 
qui probablement nagrderoit pas 
mes vocux, en fuppofant que je fuffe 
Kbre de les lui offirir ? Ceft une foi- 
WelTe impardonnable.... Que dis-je? 
Ceft un crime , a tous ^gards , de. 
penfer encore & Ia chere & char- 
mante Mifs Graftbn. Tout m'impofe < 
la loi de foublier pour toujours y & 
je forme la r^folution d'ex<£cuter ce 
que cette loi me commande. 

Adieu donc , mon cher Dashwood/ 
Donnez - xhoi fbuvent de vos nou- 
velles , mais r fi vous defirez que je 
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jouifle de quelque tranquillit^, 6vU * 
tez, je vous prie , de me parler de 
votre aimable fbeur. 



LETTRE LIII. 

M I S S GRAFTON. 

A MISS BLONDEL 

Grafion. 

Ah! ma chere C^ciie, dans quel 
abime allois - me pr^cipiter ? Je trem- 
ble encore , en penfant au danger 
que j'ai couru. 

Je commen^ois, comme vous j(a- 
vea , a tfaiter Ash plus favorable^ 
ment: je navois plus pour lui cette 
rdpugnance qui le d^fefperoit , je 
T^coutois m6me avec une patience 
dorit j'&oi$ moi-mfeme &orin£e. Ce 
changement ^toit le fruitde fa con-r 
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duite. Jc penfois qu'il m&itoit mei 
^gards, parce que peu cThomines au- 
roient 6t6 capables de fe gouverner 
aufli bien que lui, dansune circonf- 
tance que vous ne r^fuferez pas cfe 
regarder comme ddlicate. 

Jai re^u , il y a quelques jours ; 
par la petitepofte , la lettre fuivante. 

Mrs. Ash 9 a Mifs Grafiortm 

Madame, 

Je fuis rdduite & Ia cruelle necef 
- Txt6 de divulguer un fecret, qui di- 
minuc<ra beaucoup leftime quon 
pouvoitavoir con^uepour un hom« 
me que y ai z\m6 fincerement. Ge 
n eft pas que f efpere le ramener vers 
xhdl : je ne me flatte point de rdga- 
gner un coeur , fur lequel plus dun 
titre nic donne, des droits. Mais la 
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juftice m oblige a vous donncr f avis 
important y que jai 6t6 mari^e , h 
Oxford , avec Guillaume Ash. Je 
naurois janiaif ddcouvert mon ma- 
riage fans la permiflion de mon 
^poux , quoique . jen aye des preuves 
inconteftables , fi je n euflje appris 
qu il vous adtefibit fes vceux. En le 
tenantcach^ plus longtems, fur-totit 
a vousjeme rendroiscoupable dun 
crime impardonnable. 

Je fuis, Madame , votre tr&s:- 
humble fervante, A. Ash* 

Cette lettre me jetta dans Ie plus 
gfand dtonqement, parce que javois 
toutes Ies raifons du monde pou* 
croire que M. Ash ^toit homme 
d'honneur. Comment ajouter foi a 
ce quelle mannoncoit? Je niima- 
ginai dabord que quelque perfonne 
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makintentionn^e avoit entrepris de 
le noircir dans mon efprit, en lao 
cufant dune telle baffeffe. Dail- 
leurs , ne croyant pas pouvoir le; 
condamner fans 1'entendre > je lui 
donnai la lettre ; & > en le priant de 
la lire , je lobfervai attentivement. 
II la lut avec les fignes du plus grand 
trouble , il p&lit, & ii trembla au 
point que la lettre tomba de fe* 
mains. Auflitot quil eut un peu re- 
pris ces fens : « Madame, me dit il, 
d'unevoix foible, ce que vous avez 
^appris neft que trop vrai. Je fuis 
le plus infortun^ des hommes , & ce 
qui excite le plus mes regrets , ceft 
tju'au lieu de Teftime dont vous pa- 
roifliez rn honorer , vous allez mac : 
cablerde tout lem^prisque mdrite 
la plus vile impofture. Mais je vous 
jure par tout ce qu'il y a de plus fa«* 



Digitized by 



cr£ , que je n'eus jamais deffein de 
vous trompcr, &fi vous mepermet- 
tez de vous raconter ma malheureufe 
hiftoire , vous penferez peut-6treque 
je ne mdrite que votre compaffion»; 

« II y a plufieurs ann^es que f allai 
a funiverfitd d'Oxford. Peu de tems 
apr&s y 6tre arrivd, je votdus vifiter 
les environs de la Ville, & dans le§ 
diff<£rens pctlts voyages que je fis 
pour fatisfaire ma curiofit^ , je vis 
une jeune^He dont la ^dut^ tavik 
fante me frappa. Son pere ^toit uu 
fermier > mais > autant par fon ^du- 
cation que par les agrdments de fa 
perfonne, elJe 6tok fap&ieure k 
toutes lesautres filles du village. Ses 
attraits charmerent mes yeux ; fon 
innocence , fa modeftie > & fa ten*. 
dreffe pour moi , f^duifirent moa 
coeur. Nancy Tr<£vor fe prdfentoit 
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fen$*cefle a mon imagination ; & ; 
lorfque je n&ois pas avec elle , ) 9 6* 
prouvois tant de tourments , que j* 
ne manquois aucune des c.ccafions 
de la voir & de lentretenir. Je vous 
avouerai y quoiqu'a ma honte , que ! 
regardant comme un obftacle au ma- 
riage 1'estrgme difproportion qn^il 
y avoit entre nous quant a la fortune 
& a la naiflance , j'eus recours a tous 
les moye?.* imaginables ppur la fkire 
coHIbinr^ mes defirs. Je lui of&is 
de lui dohner annuellement une 
Ibmme dargent affez cohfid&able } 
& je lui promis de laugmenter lort 
<jue je ferois maitre d'une plus amplc J 
fortune. Enfin je noubliai rien pour 
parvenir a mon but. Mais elle refufa 
toutes mes offres avec une fermet^ 
qui mc ctefefpera. M a paflion s'accrut I 
cncore par cette r&iftance, & elk 

\ 
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devint enfin fi violente 5 que je for- 
mai fecretement des noeuds , auf- 
quels je favois que mon pere nau^ 
roit jamais donnd fon confentement. 
Je goutois tanit de plaifir avec Nan- 
cy Trdvor , & fes manieres dtoient 
fi feduifentes, que je me crus pen- 
dant quelque tems le plus heureux 
des hommes. Je ne la quittois jamais 
quavec le plus grsnd regret , & je 
revenois aupr&s delle le plutot qu il 
m^toit poffible. Cependant les fr^- 
quens voyages que je fus obligd par 
la fuite de faire a Londres, trou- 
bierent le bonheur dont je jouiflbis. 
Je fis alors des rdftexions fdrieufes 
fur mon mariage clandeftin; & tr£s- 
convaincu que la prudence ne rne 
permetroit pas de lavouer tant quc 
vivroit mon pere, je fus agtt^ par les 
plus grandes inqui&udss. Je cotn* 

4 
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men^aiame repentirdece que fa- 
vois fait. N^anmoins, toutes lesfois 
que }e retournois vers Nancy , fa 
beaut^ & fon amour me recoaci- 
lioient avec moi-m£me , & rnaveu- 
gloient fur ma fituation. La derniere 
fois que j'allai la voir , je trouvai fon 
pere attaqud dune maladie dont il 
mourut en peu de tems ; & , dans 
cette circonftance , un de fes parents 
arriv^ dlrlande lui propofa de 1'em- 
mener avec lui dans ce pays, pour y 
vivre avec fa mere & fa foeur , ;u£ 
qu'a ce que Tarrangement de fes af- 
faires lui permit de revenir a Oxford 
& de s y dtablir. Elle refufa long- 
tems daccepter cette propofition, 
; contre laquelle nous faifions tantot 
une obje&ion , tantot une autre : 
mais enfin , prefque perfifcut^e par 
fon parent, & nayant pas la libertd 
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de dire la vdritable raifon de fon re* 
• fus , elle confentit a partir , quoi- 
, <ju avec la pius grande r^pugnance. 
Jene fus paslongtems fans recevoir 
une nouvelie qui me caufa dabord 
- le plus vif chagrin , car ce parent 
mdcrivit un mois environ apr&s fon 
ddpart , que Nancy avoit p&i dans 
la traver&e* Toutefois je me con- 
Xolai bientot de la perte que je fai^ 
fois, en confid&ant les fuites facheu- 
fes qu auroit pu avoir mon mariage ; 
& , depuis ce moment , je me regar- 
dai comme abfolument libre doffri* 
mes voeux acelle quimerendroitfen- 
Jfible. Peu de temps apresla mort de 
mon pere > j entrepris de faire le tour 
de 1'Europe, Je reftai en France & 
enltalie plus long-tems que je ne Tar 
Vpis projett& Mais > foit dans lespays 
£trange*s a foit dans \t fein de ina 
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patrie, je naitrouv^ qu'une femmc 
qui ait fait impreffion fur moi. Ceft 
vous y Mife Grafton, qui la premiefe 
avez touchd mon coeur; &, quoi^ 
que jaye effuyd miile refus^ je vous 

* fuis refte conftamment attach& Eh- 
vain aurois-je pu me flatter de fixerles 

: regards dequelquautrefemme,vous 
^tiez la feule a qui je defirois de 
plaire , & je n ambitionnois que U t 
bonheur de vous pofteder. Conce- 
vez donc quels furent mes tranfports 
lorfque vous me permites defperer. 
Cependant je fis tous nies efForts \ 
pour les mod&er , de crainte de vous 
ofFenfer: vous approuvates nia con- 
duite, autant que je pus m'en apper- 
cevoir, & majoyenen fut que plus 
grande. Mais hdlas ! le ddfefpoir lui 
fuccede aujourdliui. Que vais-je de- 
venir ? Commentpourrai-je renoncer 

a 
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h fobjet le plus charmant, & quia 

f$u ininfpirer tant damour ? m 

Q\i6i quil en foit , croyez-en , Mifs 
Grafton , le ferment folemnel que 
je fais. Oui, je jure que je n eus ja- 
-mais intention de vous tromper , Sc 
aqu'une ctecouverte fi inattendue me 
irend le plus infortund des hommes». 

Je ne puis voys dire > ma chere 
C&;ile, tout ce qui fe pafla darjs 
mon ame depuis le moment ou 
je re<jus la lettre de M. Ash, )u£ r 
qu a la fin de cet dclairciffement , 
'qui me procuraun foulagement inex- 
-primable. II me fembloit que j^chap- 
.pois a quelquaffreuxdanger; ouque, 
prSte k mepr^cipiter dans unabime^ 
javois ^t^ retenue par une main fe- 
courable* En un mot , j^tois a peine 
revenue a moi - m£me , fans favoir 
quelle r^ponfe faire a M. Ash , qui 

$ecoadePart. F 
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Jparoiltbit «ctr^mement d6amcact6 f 
loxfquil eontinua^ainfK 

cc Je ne vous ai pas tout racontd » 
IMadame. Ge que jai encore&vwfc 
"apprendre, me fera psMroitre^ il e$ 
^rrai, plus eoupatble, mak je mei» 
procherois iSterneliement de ne vous 
^voir pas fait un r^cit fidele. J ai 
re$u auffi une lettre de m<?n ^poufe. 
^Efle me dit qu elle a de fortes rai- 
^bns pour croire que-je n ai plus pour 
elle que de la haine & du m^priss 
snaisque n^anmoins, applrenant-que 
j^tois fur le point de me marieravec 
une autre femme, elle croirok conj- 
mettre la plusgrande des injufticesn 
(i elle ne faifoit toys-fes efforts pour 
6'oppofer k Tex^eution de mon de£ 
fein. EHe nunforme enfuite qu^elle 
Et 6t6 tenue dans une efpece de cap- 
ffr#£ j>ajr ftm parent ? <jui voulqif 
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treffe ; 6c qiTil lui a remis peu d« 
tems aprfcs £tre arriv^e en Irlande , 
une lettre de moi , oix je lui annon- 
ijois que , fi elle nVdcrivoit , ou fi 
elle feifoit la moindre ddmarche, 
foit pour me voir , foit pour recevoir 
de mes nouvelles > je ne le lui par- 
donnerois jamais. Vous vous ferviez, 
ajpute-t-elle, de plufieurs autres ex- 
preffions, dignes du coeur leplus bar- 
bare , qyi firent couler de mes yeux 
les larmes les plus ameres : mais je 
nie d^terminai a ob&r, & en m£me 
tems jemployai tous lesmoyens pofc 
fiblps pour me fbuftraire k Ia tyran- 
nie de mon parent, & retourner en 
Angleterre , ce que je ne pus exicu- 
ter auffi promptement que je le ddfi- 
rois. Enfin, les recherches que je fai- 
fois m ayant inftruite que vous voya- 

Fa 
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giez, jallai dans la Province deBuc- 
fcingham , ou nne ancienne amie de 
ma mere moffrit un afyle, jufqua 
ce que je puffe me procurer , a votre 
^gard , des nouvelles plus pofitives. 
plle finiffoit en maffurant qu'elle 
xn avoit ^crite a fon arrivde en An^ 
gleterre pour me faire favoir le lieu 
pu elle&oit. Cependant, Madame> 
je vous d^clare comme une chofe 
^ertaine, que je nen avois entehdu 
parler en aucune fa<jon, il y a trois 
jours. Qt fut avant-hier que je re^us 
la lettre , dont je viens de vous eom- 
Uiuniquer les principaux articles. Je 
igrai m£me affez fincere pour vous 
^vouer que je doutai de la \6xit6 de 
t;e qu'elle contenoit, parce que je 
ti^tois pas difpofd a renoncer au bom 
Jieur pour lequelje foupirois depuis 
£ lohgtems ^ §c que j'dtoi§ fur |e poins 
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dbbtenir • \ . . Mais, cette lettre que 
vous vertez de recevoir , eft ddci- 
five contre moi , & je dois fouffrii 
lans murmurer ce qu il ne itf eft pa$ 
poflible demp£cher': heureux en- 
core y au milieu de mes malheurs 9 
davoir pu vous convaincre que )& 
me croyois libre , lorfque je voua 
offris mon cceur..... Ah! Mifs Graf- 
ton, ce coeur vous fera toujours par- 
faitement d6vo\x6 , quoiqu un enga- 
gement que je ne puis rompre s'op- 
pofe a raccompliffement de fes 
voeux les plus ardents *>. 

J^tois r^ellement fi furpri/e de' 
ce que je venois dentendre y & en 
m6me tems fi fatisfaite de me vt>ir 
ainfi d^baraffde dune affaire a la- 
quelie finclination ne rnavoit jamais 
port^e , que je confeillai h. M. Ash , 
fans pouvoir lui en dire davantage, 

F 3 
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cfe retoufner vers fon £poufe. Ert 
conf<£quence r i\ prit congrfctemoi, 
mais en fe faifant la plu$ grande 
violence , & avec les fignes de k 
plus grande douleur. 

Lorfque je racontai i mon perd 
tout ce que javois appri* > en adou* 
ciflant toueefoik les drcdnftarices > 
autant que feri fus capable, ll entra 
dans une fureur exceffive. « Les jeu- 
aes gens , s^cria-t-il , font dfevemfc 
fi corrompus , que f on ne peut preC 
que plus sy fier. Heureux le pere 
qui n a pas de fille a marifcr ! ca* , 
cinquante fbis pour une , il rifque 
de la donner & un coquin ou a un 
fou. Quant a M. A$h > avee fon 
marifcge clandeftitt , it eft Ttira &L 
1'autre ». Cette fureur, ma chere 
amie, voiis parolt-elle paS hor* 
de faifon ^ lorfque^ti £vkd le dafr* 
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gt£ ?. Sjb javods eu le malhcur <f y 
/ c'eftak>r« quelle auroititt^ 
eJsettfable, 



.L ? E T T R E LI V, 

£B>*>VAft£> DASH^OOU, 
A SIR FRAN^OIS MOSTYN# 

M n cher Moftyn 9 fi vau* avez 
toujdurs pour moi ramitid dont vqus 
nf avezdonn^ tant de pneaves , vene» 
me voir au ptetor. Vatre pr$enc© 
nieft n^ceffaire\dafa$ h maJheureufe 
fituatianoufe Votre ami eft au 
ddCWpoin Mon ^Sppufe . . • . ma Lu^ 
cie moa ange , eft attaqud d'une 
fietfre. dangereufe* Ifabielle y cette 
femmelxl^tdftable^ a attent£ s fur fe* 

F 4 
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jours..., Je ne puis vous cfire cfcr^ 
vantage.^. Ne tardez pas un feut 
inftant a vous rendre aupr&s de mou 

Hopkins vous conduira vers le 

plus infortund des hommes. * 

■ i i ■ .i t i - n - i w '■ 

LETTRE LV* 

M IS S GHFToi 
A MISS BLONDEL - 

uelle f<j£ne afFreufe vienr de 
fe paffer fous; mes y eiix !»•••' ter-f 
reur ! . . . . O ddfeifJoir] ..... Qflife 
feroit attendu , if a qiielqures heuce^ 
a voir tcoubler pfbr ani dvdncytaenc 
auffi funefte rheureufe tiatnquillit^ 
dont. nous jouiffioms ? . .^Je vais 
eflayer, xqsl chex^Cdcflfe ^xie.wottS 
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en faire un rddt cxafl: , quoique je 
naye pas tout-a-fait repris mes fens, 
& que ma main encore tremblantc 
puifTe a peine conduire ma plume. 

Nous nouspromenions tous dans 
le parcjhier au foir. Monpere , mal- 
heureufement pour lui > nous accom* 
pagnoit. Apr&s avoir 6t6 longtems 
hors d'&at de quitter la maifon, il 
ne pouvpit pas en fortir dans un mo- 
ment plus ddfavprable. II sappuyoit 
duncot^ fur fa canne , fic,de 1'autre, 
fur votre amie. Lucie nous fuivoit 
avec fon mari qui lui donnoit le bras> 
& la prioit de fe retirer , en lui re* 
pr&entant avec fes cxpreffions les 
plustendres, quelle s^toit prome- 
n£e alTez longtems, 

Tout-^-coup nous fumes allarm^s 
par un coup de piftolet tir£ a cot^ 
de ma focuj qui s^cria , ah ! moa 
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dier Dashvood! fauve* mott chef 
JDashvood , dc tomba airffitdt £va- 
iiouie. II la re<;ut dans fes bras > ei* 
appellant du fecours. Dans le m£mte 
inftant nous apper^ames tme femme 
qui senfuyoit du cdtrf <f 0& fcOtf* 
avions tntendu partir le coup. Maifr 
des homm^s qui travailloient £ quel- 
ques pas de-12t coururent apr£s elle f 
s*en fitifirent y & la tamenerent. Je 
?is alots > avec fa plus grande ftir- 
prife , unc des plus belies femmes 
du mondeJElie me parut d abord p&le 
comme Ia mort , ce que yattribuai i 
fa frayeur, mais bient6t fon vifagfc 
s enflamma , fic la furera ft peigrtit 
dans fes yeux* Dashwood lanqa fut 
eile un regard dindignation. Mal- 
heureufe i iui dit-il x ceft dofcc vous: 
tjui avefc ofK attenter k foYib de i* 
«leiileurt de* femflies ? H ffivftk 
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affife fur le gazon, & sMtoit plaed 
a cot^ delledatre une attitude pro- 
pie 4 fowenir fon cdrps que les for- 
ces avoJegt tout - 4 - fair abandorm& 
Ma chere Lucie , mon ange , moa 
amour, kii i?£p£ta - 1 il mille fois,, 
farte^moi, dites - moi fi vous £tes 
fcteffiSe, En YnSrne tems un torrent 
de la*mes inondoit fon vifage , flc 
iivrd tknt6t aif reffentiment, tantot 
i jla cpinpafllon la plus tendre, il 
&ofc ^ans uher agitadon fixceffive* r 
Edfin il le tourna vers mon perc , St 
fo-conjufa^e.^afFurer de Mife Bel- 
fets ^ceft le nom db cette femme 
furieufe ) car, ajouta-t-il > il n y a pas 
3e <:r*mes <£ie ce monftre ne puiffc 
«mimettre; * Vouswez raifon, t£- 
pondTt-elle auffitot , car je fiiis d^ter^- 
wit*6e ifatre tout ce qui fera en moa 
^ouvoir poutfme vcnger du m^pris; 

F * 



Digitized by 



dont vous avez pay^ *na teridrefle; 
apr£s m avoir jurd cent fois de m'6tre 
iJternellement attachd x & de n aitner 
jamais une ^poufe, a laquelle vous 
pr&endiez. ne vous. unir quepa* de* 
vues d'in£&6ts Jr & pour jpui* dune 
fortune plus confi&rable, qui vom 
xnettroit plus en &at de pourvoir i 
nes befoins & a ceux de moaeofant» 
iVous favez.,, DashwQQd , que jre <fi* 
- ta v6tit6 y quoique vous nayts? pa* 
le courage de lavouer devant cetix 
qui y jufqu'& prdfent ^ ne vous ontpa& 
connn pour un vil Lmpofteur ». EUe 
pronon^a ces paroles avec uae ex- 
tr6rae rapicHt^ y fe* yeux <?toicnt 
&inceiants r & Ibn vifege &ort pref 
que 66Rgut6 par les convulGom de 
!a fiireur» 

Mon pere & moL nous la confc 
i&ionr avec Ie plu* grand ^tonn©: 
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jnetit. jMais Dashwood appr&et* 
<$ant> je crois^ quune d€couverte fi 
inattendue ne fit une impreffion f&- 
,cheufe fur Jefprit de ma foeur , & 
eovjUageant aveeeffroi lesrfuitesfo- 
ineftes qui aijroient pu $ir r&ulter, la 
preffa otmtre fori fein , & la pria , 
en \\A feifant millecareffes, de ne 
.ppint £ allarraer, J avoue % luLdit - il> 
? que mii conduite . n a pap^t£a tout 
^gard* aufli' irr^pfrochaUe' qu'elte 
auroir du- rfetire pour tne rendre 
digne de vdtre amour. MaTs^ma 
chete Lucie y vqu$ $vez toute ong 
tendKeff? >/ & % defHiip Iejour heuuetix 
qui ma yu co#jtra£ter avec vous "fc 
,plw ^tou* des engagerhentfr , je tfai 
jamais ceff<£ de vous adorer. Enfuite^ 
en s^adreffant a^Sir Robert 65 & moi^ 
il nous engaggsk s^envoy e* ^hercher 
«ullit^; 99 Ch^&ierv Quoiq$i 
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paroiflc /iiout dk-ii, quc ma xtficre 
Ipoufc nait pas *k6 biefli&y ac f&> 
*oit»il pas & propo* dc la faigner ? 

. Votrc^oufclrfpliquamonpcrcv 
aVec lc ton du piut pwfiut o^pris , 
jnatxfit fott frnftaflt oii jtf doprtai *n* 
iillc an ptus fcdl&at des hommes. 
Mais, graces au ciel , cllc a encore 
m pcre pour pcot£ger fcn innodehce. 

11 fot obligtf de «mterrompre , 
«prefepe fiaffoqu^ par k <touleur & 
pftr li coierc : dc Lucie y qin 
aavoit pas encore atticote utid feulfc 
parole, faifitn* im eflFort pour levet 
ia t6te languiflantfc , ha diti ^ ah* 
iWwifieur > iie faites Jpa$<le reprddhe* 
ikmon cfier Daah#db&,ii m^totn 
fours mitie avecteh&efie^.i Moii 
f*«re ! n*oA •pere !* ne & cwitbranefc 
^as fims FeutenA^»^Se8 forees trop 
*fefoatiie*'ne ki fwttetet pas d^» 
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<&re davantage , tc d^itieurs fori 
toari ne rauroit pas fouffert/car en 
h reprenaht dans fes bras y & efc Tac^ 
fcabfeht eftcore de fes carefles r il \i 
remercia avefc fcfcftt^ du tendrfc iti- 
tdnfet qui lui faifbit prfcnxJre fa 66+ 
fenfe , & ta ftopplia de f? tettir danfc 
la trahquiliitS conVenabie a fa fttua- 
tion. Comme ^lie naroit pas pu r£- 
pondre aux premieres qaeftion* 
qu ii iui avoit faitfes , il iui deman- 
da encore fi eHe fe fentoSt kieflESew 
Mais ette faflura qtfette ne Yitxtfc 
£as. En eflfet> bt feate n*avoit fait 
qa^eflleurer fbn diapeafu. 

t)otile imx priercs tfe jfbtt mari^ 
elle s^toit remife dans fa premierfc 
^tritude, fahs jetter im feul tegard 
fur Ik rivale , qtri dtoSt fcncore temife 
pitr deux honfotes , ttorit dfte tJtchoft 
ttrraitt xie dt&krafifet; 11 &0it fih 
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pilc de remarqucr quelle rie voypit 
pas fans ^motion les carefles que 
Dashvood prdcliguoit ifon ^poufe, 
car elle paliflbit , & dans certains 
moments elle ^toit fur le point de 
perdre auffi connoiflance. Dash- 
wood ordonna aux hommes qui la 
tenoient , de la conduire k la mai- 
ion , & de ly veiller avec le plus 
grand foin , jufqu a ce qu'il y eut 
reconduit fon ^poufe. Mon pere leur 
parla aufli , pour leur recommander 
exprefltement de bien prendre gardc 
qu'elle ne leur ^chapp&t , & il leur 
d&lara quils en r^pondroient , j&il 
ne la trouvoit pas en arrivant ches 
lui. 

Lorfqu elle fut partie, car elle ne 
fit auome rdfiftanee apr&s avoir «*• 
tendu donner ces ordres a fes con- 
du&eurs , nous reftamea quelqu» 
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inftants dans le f filence. :Mon per6 
fixoit alte?nativ,emerit fesregardsfe* 
ma fixut & fur fon mari, mstis c*& 
toit avec des fentimens bien oppofi&j 
L une excitoit f& douleur & ia conv» 
paffion ; Fautrg luenflammoiti !de 4Xfi 
ler^ Enfin > * faififfant . l'infl^nt 
Dashwopd f aidoit Liicie a fe~ rel# 
yer, & Ja prenant par le bras r r retfc 
rez - vouS;, retirez - veus , lui . dit - il ; 
filje mop paflipfin^>-& apprenez h 
gidprjfer uj^ Jiprfvnss gui al^fi& enr 
agnr avec vous cTunfc #ianSet e fi £can~ 
daleufe. * : : . : . . 

e ..„Si elle efl yotre fiile,, r^pondit 
I)asJiwo^ ^yec : fifcrt^ y eUe : eft aufli 
#P^3^^?rElte n'a jftm&is re$u de 
jpfioi i^cun, ma^vaiy trahenafeht & je 
1'aitoujours trop aim46 pourine pas 
mQJ^en%r dW difcourfc fi infultant. 
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adoucHJarft fe voht , &< ave(c ee tdrt 
it#HUarttr«xpal hfi foUMei tduV fe* 
ccfeura, que je ne fui9 pa$ tdut-£fanf 
exe.mpt de bt&me. Ort kmme qtri * 
le botikeAr de pofii&ler mre e^poufij 
aufli chanMantequed'ellvetre' efceri 
iAicie^itfairoit jwfiiaist d& 1'expofer 
atix fifiieursm<iotnp>«bies d r iJnc fetiF 
me.v^ndicative: mai& , fiVous dai* 
gnea^in^coutef , j v ofc rne petluadef 
(jue voua me regarderee ccrninie uti 
ebjet, plns digrse cteVbtre $tl£ qud 
dev-Ode-indigfiatiott.' 

Je ne veux rien entendre, reprit 
mon pere, qiii pouvoie a peine arj 
iiculer , tant il &oit eh cofere. Je 
feis fewiementi que vofcs tfete* qulitt 
mranjelibertin, & que vous aihferaic 
perirmonettfant. 

Dashwood lui repliqua avec viva- 
<at£ que tout auftre que\ te pere dtf 
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Lucie Iul feroit raifbn <!uri tef a£ 
ttotit , mais qu'il dtoit d&ermine*'! 
fout foufffir pdur Tanlour d*elle ; &^ 
en la lui montfant pale, tremblante, 
&fb"ndante erilafmes, rl le lupplia 
de fufpendre fon courroux. Epar» 
gnez-fnoi, lui dit- il, pendant quel- 
ques ihftahts , laiffez-moi le tems de 
la recOnduire k la maifon, de lul 
faire adminiftrer les fecoufs done 
clle a befoin , & enfiiite vous ferez 
tout ce quil vous plaifa. Sir Robert 
alidif eficore repondre, ce qui nau- 
foit oertainement fervi qu a rendre 
la /cerieplus terrible, Iorfqueje lui 
& feritir qu'il ernit abfolument ne*- 
Ceflaife: de ne pas tarder a procurer 
a ma fdeuf tous les foulagemens pof- 
fibles. Elle e*toit dune foiblefle qui 
tai permettoit a peine de fe foute 7 
°k j cepehdant etle alla jufqu % la 
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maifon , appuyde fur Dashwood & 
fur moi. II 1'obligea k fe repofer deux 
fois en chemin, & continuellement il 
lui tdmoignoitfes vives inquidtudes, 
avec une tendrefTe qui ne peut pas 
tfexprimer. 

m . Lorfque nous fumes arrivds , je 
iretournai vers mon ;pere. II &oit 
clans un dtat qui excita ma compaf- 
fion, quoique je penfe quii ait 6t6 
fceaucoup trop vif. II donna encore 
& Dashwood les noms les plus 
odieux, & ii me d^clara quil ne lui 
laifTeroit pas pafTer la nuit dans la 
maifon. Ce fut envain que je fis tou* 
mes efForts pour mod&er fon reffen- 
timent, & pour lui perfuader, com- 
me je le crois rdellement, que ja- 
niais homme ne fut plus attachd i 
fon dpoufe que Dashwood ne 1'eft 
* la fienne. Je lui repr^fentai auffi 
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qu un parti fi violent pourroit 6tre 
prdjudiciable k ma fceur y en la jet- 
tant dans un d&efpoir dautant plus 
dangereux, quefa fituation prdfente 
cxigeoit plus de mdnagements. Mai$ 
jl ne voulut point rndcouter ; ne 
confultant que fa colere, il fe hat^ 
dexdcuter le projet quelle lui infpi* 
xoit. En. confdquence , auffitot que 
Lucie eut 6ti mife au lit & faign^e^ 
il envoya chercher Pashwood, H 
auroit m£me $t6 le trouver , fi je ne 
leuffe retenu par fon habit, & fi Je 
ae me fuffe jettdeafespieds, en lq 
fuppliant denvifager quun traite^ 
ment/i/evere ne manqueroit pas de v 
caufer &mst fccur un chagrinmortel^ 
& qu ii devoit y au moins par ^garcj 
pour elle , ne pas prononcer en % 
prdfenee larr6t funefte qui alloit 1$ 
#parer dun homme qu elle ne pou- 
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voit s'emp£cher daimer.. II pe c£6$ 
quVeb la plus grande difficultd | 
mes prieres 9 & il confentit enfjn a 
ne pas monter dans la chambre de 
Dasljwood , quaiqu il eut d^ja ug 
pied fiir lefcalier. 

Mon frere ne tarda pas a defcen- 
tlre , & .auflitot Sir Robert lui or- 
donna non-feulement de fortir dans 
Tinftant de fa maifon , mais eneore 
de ne jamais fe pr^fenter devant fea 
yeux. II fr^rnit a cet ordre inattendu* 
& parut extrSmement ddcoricert^ 
Mais , reprenant bient6t fes efprits > 
il lui dit, avec une douceur 6c une 
iiiod£ration qui auroient du le cal- 
mer, qu'il luiob&roitfensdiff&rer, 
8*il ne confid&oit que fachere Lucie 
avoit plus que jamais befoin de fa 
pr^fence .& de fes fecours ; q.uil ne 
devoit s'occuper dans le moment 
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|H^feftt que dune ^poufe qujS kdo^ 
j?oit ; qu 'M pf^gaoit , s il d abandon- 
iioit daiis la tdfte fituation ,ou elle 
Je trouvoit , que fa fantcS & fonrepo» 
p en fufleat pluc ak&ds que par tout 
ce qui s'&oit.p»fl£; par confifqtuent^ 
^uiU? jSioit dattendre quelle fdt 
dans un ^tat nioins inqu&tant , & 
qualors il fe foumettroit a tout cp 
jq*ul lui plairoit dordonner. Je vip 
liif<£ment que h inod^ration lui coft- 
iOit btsaucoup ^ cax il ^rougiflbit 6c 
Spaliffoit alternativement , il fe%mor- 
4oit le&levres > &c les larmes itoient 
jg>r£t£& a couler de fes yeux, Cepei*- 
idant :ril : continua encorc quelque 
-tems 5r{e poflHder 9 & a rdpondre 
avec ia m£me douceur aux ordrqs 
s&terds de ribitir.de ta maifon , ,ac- 
^mpagn^TdbR^pithetes les plus irt- 
Mxmx», ;af3fe^enfin fa patien?» £it 
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poirfKe & bou t , car mon ptfre k mer 
na<ja avec un ton qui^efit trembler, , 
de le faire chaffcr , tfil n£ ifortoit 
auffitot, ajoutant qu 5 il ne pouvoit ' , 
fupporter plus longtfeins la pr^fence 
du vil deftru&eur de A fa famille. A j 
:cette menace terrible", .Bashwood 
repliqua avec tout le feud'un homme 
gravement ofFenfd > quil n y avdit j 
pas de force humaine qui put lui 
faire abandonher une ^poufe quil 
avoit jure d airaer & de chfrir eti 
fant£ comme en maladie. Eh bien! 
xeprit Sir Robert , ^cumant de rage^ | 
•partez donc Fun t& 1 autre mais fi 
Lucie confent a quitter la maifon 
de fbn pere pour fuivre le plusjn& 
prifable des hommes , je jure pat 
tout ce quil y a de plus facrd ,dene 
- jamais la regarder comme mon en- 
fant, & de lui refufer jufqu'au pli& 
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Ugex fecours , quand m£me elle fe- 
roic rdduitea la derniere mifere. 

En v6iit6, ma chere C^cile, le 
pauvre Dashwood &oit alors encore 
plus digne de compaflion , que ma 
foeur. Ce quil venoit dentendre d^- 
chiroit fon cocur. Outrag^ par le 
pere de fon ^poufe, & condamn^ 
a abandonner lunique objet de fa 
tendrefle, il ^prouvoit les plus cruels 
tourments. II pleuroit , il g&nifloit, 
il levoit les mains vers le ciel , fic 
quelquefois il dtoit pr6t de fe livrer 
a tout fon reflentiment. Cependant, 
apr&s Tavoir combattu pendant quel- 
ques moments « vous ferez ob6i % 
dit-il a Sir Robert, ;e ne puis expo- 
fer la vie de ma Lucie , en la d^pla- 
$ant dans Tdtat de foiblefle ou elle 
fe trouve. Ma chere Mifs Graftan y 
ma chere fceur, continua-t-il ca 

Seconde Part. ,G 
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fe toufnant vcr$ moi , tenez-lui lieu 
de fon chcr Dashvrood ; dites lui 
qiul nc ceffera jamais dc Taimer f 
qull ne goutera aucun rcpos tant 

, qu'ellc nc fcra pas parfaitcment r£- 
tablie; & que, fans la cruautdde 
Sir Robert, U voleroitdans cemo- 
ment aupr£s dclle avec tout fenw 
preffement de lamour le plus ardenfc 
Ah ! dites-lui , ma chere , ma douce 
sunie p tout ce que jclui dirois moi- 
uiferne, fi j^tois affezheureux pour 
paffer k fes cotds les moments les 
phis dou* : confolez ia meilleure des 

/emroes , ealraez fon efprit agit^j 
& faites cn forte qweJs trifle 6v6nc- 
mcnt y qui caufe tous nos maux, ri ait 

point po ur cllc de fuites fimeftes ». 

Apres iccs patoks , qu'il pronon^a 

m tr cmbknt , & cn verftnt un to*- 
teat de 4arjne$ 9 H fcf» ma xwln , 
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Auffitot qu il fut partl, mon pere 
demanda oii €io\i la vile cr&ture 
qui avoit attent^ fur les jours de ik 
Jfille? On lui dit qu elle avoit perdu 
connoHIance, en arrkant a la mai- 
fon , & qu on lavoit plac^e dans une 
falle baffe ou un domeftique la gar* 
doit \ & faifoit fes efforts pour la 
faire revenir de fon ^ranouiffement* 
II ordonna quon la reconduisit chex 
elle , iansattendre quelle e&t repri» 
fesfens,& quonla veillatavec cxa&ir 
tude , de crainte qu elle ne comrrut 
quelque nouvel attentat. 
* Pour moi, je montai dans Ia cham* 
bre de ma fceur. Mais je referve 1« 
d&aii de ce qui la regarde pour une 
autre lettre , que vous ne tarderea 
pas, je crois , a recevoir , de votre 
amie 6c txbs - affe£Honn^e , 

BARBE CrRAFTON* 
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t E T T R E LVh 

MISS GRAFTON, 
A MISS BLONDEL. 

Graft. 

JLorsqub j'entrai dans la chambre 
de Lucie, je la trouvai fort mal, fic 
ia premiere queftioh fut de me de* 
mander oh 6tolt M. Dashwood. Je 
maflii auprfcs delle 9 fic , avec le plus 
de mdnagement* qu il me fut pofli«- 
We , je lui dis que mon pere.ne vdu- 
Joit pas qu'il la vit pour le momenf* 
JWalgr^ mes prdcautkms > & lc fbia 
que j'eijp encore de lui cacher ea 
jgrande partie le mauvqis traitemerrt 
qu'il avoi|: re^u , die me jsantt tths 
Jslm dis tpnt cs <jue m'in£ 
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flra. la phis tendre amiti^ pour fa 
tranquillifer : mais, quoiqu elle s'e£* 
for^at de cacher fon trouble > ]e dd- 
couvris aifdment qu'ii dtok cxceffif > 
& jen apprehendai les fuites. Mes 
craintes ne furent que trpp fonddes % 
car eUe r paffa fort mal la nuit ; & , le 
lend^main matin y elie? fit une faufle 
couche. Je penfe que fa fituation eft 
fbrt dangereufe. Cependant le M£* 
decin nous donne de Tefp^rance, 

Dashwood envoie favoir de fei 
nouvellcs prefqu k cfiaque . demi- 
heure,&rien nelui fait tantde plai-r 
fir que cette preuve de fbn fincere 
attachement. Jai re<ju de lui une 
longue lettre, ou il me fait toute 
Thiftoire de fon commerce avec 
Mifs Bellers., Ceft mon? intention 
de la montrer a ma foeur auffitot que 
jje la croirai en 6at dc . fupportes 
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frfmotion qu elle lui caufera proba- 
Mement. II eft le pere de raimable 
enfant que nous avonsvu au Rane- 
lagh. II a cru devoir Ie iifparer de 
fa mere , qui eft Mifs Bellers , ce 
quil a ex£cut<$ depuis peu, fic ceft 
k ceh qu II attribue Ta£U«i cruelle 
A laquelle eRe s eft port6e. Cette 
femme eft tr&a-dangererafement ma- 
lade. Mon frere a pris un logement 
du c6td oppefS i celui oii elte de- 
meure , -quoiqu & une rfgale diftance 
de neltre fniifan. II a aufli £crit 4 
Sk Robert dans le ftyle le plus fou- 
mis & le plus refpefltueux; & , deux 
<*u trois foispar jour, il envoye a 
Lucie <tes billets il ne lui parle 
ipe de fon amour , mais avec des 
*sprefGoft$ -qm ne peuvent pas ht 
laiffer doutcr de fa finc6rit& Heu- 
*eufei*enfc y ils produifent un boa 
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effet fur fon efprit j & lls dontrif 
buent a calmer fon agitation, Je de* 
fire de tout mon coeur que moa 
pere puiffe s'adoucir , & permettre 
a Dashvrood de revenir vers fojr 
dpoufe- 

Mylord Budwdrth eft Vtfiu pdttf 
nous faire vifite: mais^omme moil 
pere a refuii£ de le recevoir , il a pris 
le parti de lui dcrire. Comment* 
dit Sir Robert, peut-il entreprendre 
(fexcufer une fi mauvaife conduite? 
Elle eft rdellement condamnable , 
mais il me paroit que les regrets de 
mon frere le rendent digne de par- 
don. Je fuis en effet perfuad^e qu il| 
font finceres , & qu'il d&efte cfe 
bonne-foi fon erreuj. Je gommenoe 
aufli a foup<jonner> ma chereC^cile f 
que tous les hommes en font cou~ 
pables. Je voudrois cn excepter 



Digitized by 



Mylord Charbury. Cependant ne,fc*> 
roit - il pas poffible quun anciea 
attachement pour quelque mai- 
trefle , eut 6t6 la caufe de la rdpu- 
gnance qull paroiflbit avoir a £pou- 
fer Mifs Lewfon ? Fdlicitez - moi , 
ma chere amie. Quetadt^ mon bqn- 
Iieur ! Que la lettre de Mrs. Ash eft 
venue a propos! Toutefois la ctecou<- 
verte qu*elle nous a fait faire a 6t6 
funefte au pauvre Dashwood. Car 
mon pere d£clare ouyertement quil 
n'y a pas de jeune homme, dans les 
trois Royaumes , qyl ne m&ite le 
i Jpplice des fcdldrats ; & il jure en- 
core , dune maniere a faire trenv* 
bler , que fi ma lceur perfifte a vour 
loir vivre avec fon* mari > il ne la 
regardera plus , & la reniera pour 
fon enfant. Puifle le ciel amollir fon 
eoeur . lui faire fentir toute la cruau- 



Digitized by 



t£ cfun telproc&te y*&jl6 porter 
non-ffeuleuferui i pardormer & Dash- 
wood , mais m6me i le recevbir 
coinme fon fils ! Autant pour mo» 
frere gue J>our ma fbeur 9 je defire 
une r^conciliation qui fera le bori- 
Iieur d£ Tun & de Tautre. Qu il y a 
peu <T£poux 5 quoiquauffi blama- 
bles, capables de fc gouverner arec 
autant de patience , & de fouffrir , 
de la ^part du pere de leur dpoufe , 
un traitement fi outrageant I Oul r 
mon aimable amie r Ia conduite mo- 
der^e & fdumife de Dashwood me 
cqavainc, plus quetoute autre chofe* 
de la flnc&ittf de fon attachement 
pour ma chere Lucie.. 

EUe vlent de. fe rdveiller r ap*S* 
avoir repofd aflez tranquilleraent 
jpendant quelques heures^ Jc quitce 
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h ptiime potir. sfflte, aupr£r cPelle* 
Ct kri donner tous leifibcaui» quifc* 
Kwit ert mon potwoiri. . 

* |>|M i ■ 

L E T X M i VIL 

£D01TARD DASHTwaaD^ 
A S.LR FRAN(JQIS MOSTTN*. 

Pe rmette z- m ot , mon cfaer 
ami, de vous t£moigrier encore com* 
bien f ai dtdfeufihle a votre derniere 
vifite.- La compagnie cTun ami tet 
quevous, eff dunprix lneftimablef 
& f y ai trouW, dans la pf us fScheufe 
des circonftances, im foulagement k 
me* pcihes crueltesi 

Ma Lucfe efthdrsde dangenTett 
arends au clel <fe contSaielles a&ions 
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dc graces ; quoique j'aye fait u«sr 
perte que je ne puit mWp&cher de 
jfegretter. Qu'il eft douloureux pour 
inoi cT£tre privd du plaifir de la voir* 
de Tentendre, d'£tre a fes c6t£s , fic 
delui donner lesplus fortespreuve? 
tlune tendrefle inalt&abie! Gepen- 
dant, commeil sen faut encorebeau- 
coup que Sir Robert foit appaiK y tc 
comm* /e cioh r&Uement que fotf 
jfeffentiment ck en quelque forte 
gitime 9 je fois d^termind 3L me fm^ 
mettre ala loi rigoureuffe quil m'at 
impoGSe.. D aiileurs je confidere lhr~ 
tour n» .chere Lucie. Je ne veux 
pas r ea Iui faifant abancfcmner la 
maifbade fonpere, accumuler iui 
elle fes makfdi&ions, & 1'exppfer k 
pprdre une fbrtune confid&a&Ie.. 
Hon , je ne Fentrainerat pa* dan* 
«a wine.~ Jaime mieux me privejt 



Digitized by 



..(ijO 

r rfe Ftmique plaifir , que mon ame 
puiffe gouter > plutot que de lui faire 
fupporter tout le poids de la colere 
d'un pere courrouc£. Queile vive cn 
paix daris la maifon paternellc : 
quelle foit fkns inquidtudes au milieu 
<3e 1 abondance r pour moi , £loign£ 
de tqutce que faime/ jc t&cherai 
de charmermes peines en nven oo* 
cupant* fans cdfe y 6f faurai au moins. 
la fatisfa&ion d'avoir ^x6Ui6 foh» 
f>onheiir an mien. ■/ 

Cette femme abomihable , car fe 
n'ai pasle courage d'dcrire fon nom> 
a 6t6 Ibng-tems fans conrioiffance^ 
apr&s Finftant fatal qui a cau(& nos 
allarmes. Eile ^toit fans doute auffi 
dans^le d&ire lorlqu elle s ? eft port& 
a Fa&ion horrlble , dbnt Ie fouvenir 
me fait .encore frdmir. Ellenerevint 
quTufer cfe fon ^vanouiffefnent* CC 
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cllc raconta de la maniere la plu» 
claire & la plus eoncife y en fti* 
fence du pere de Lucie , du mien } 
& de M. Golfby , que Sir Robert 
avoit amen^ avec lui , tout ce qui 
s^toit paflS entre clle & moi^ EUe 
finit ainfi fon r^cit : « Lorfque je 
m'apper^us que Lady Dashwood 
ayoit enti&ement gagn^ la tendreffe 
de mon amaht^feiifu^tr^s-affligrfe* 
Mais y lorfqu *1 m'enleva mon fils s 
je me livrai au d^fefpoir. Abandon- 
n6t par M. Dashwood , la vie me 
devint a charge 3 & je d^firai de la 
terminer : mais auparavafit je fosr- 
mai ; Ia.r#bIu'tion de me venger, & 
de d6 troire celle <juf ^toit la caufe 
de mes tourments. En conftquehce y 
je vins loger dans cctte ferme , en? 
nty annonqant pautf une Arrahgere» 
Jc m exer^ai fans rcliche a tirer du 
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piffolet, en paffant la plus grancfe 
partie du jour dans leschamps , lorP 
que le tems me le permettoit , & 
Ellis avoit ordre de dire aux per- 
fonnes de la maifon que Ies femmes 
de mon pays &oient accoutum&* 
i chaffer avec cette arme. Lorfijue 
/e me crus fuffifanrment exercde , je 
f&quentai le parc de Sir Robert, 
ddnt les avenucs ndtoient ferm&t 
quk certainesheures, 4c j yvis fou- 
vertt fe pcomenerLady Daskwood > 
ML Dashwood, & Mils Grafton* 
Toutefbis la crainte <T€tre d^cou- 
verte me retmt long-tems k une trop 
gtande diffaoce , flc je ne pus ea 
approcher que* le jour ou je tentai 
d*ex£cuter mon crimiuel projet. Mats 
f&ois fi d£concert£e , que ma main 
tretnWante fervit mal s*a veogeance, 
Ifcceft £m$ doute k h frayeur 
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me tronHok, qner Lady DafhvootJ 
cfoit k vfe dont eUe jouit fcncore »v 
Quelmonftrcf . 

Moci pere qui m a <:omtnuniqu£ 
ce que je viens dc yoqs »appo«aat * 
mkajout£ que Mi& Bellen ^toit 
tfan* ftm fit* atsaqqde <ftme fievre 
confiitfrafck qwi avoit fiapo&i^ a forr 
£vanouiflement ; quelje .fe tounut 
dim a«rec6^ f *pf&? avokjfim foi* 
s&k; dc qt^eHe ne t^pondk £a* «ae 
feule paroie jt tout quOfr tui 4tt 
eofuite* quotque M# GoUby 1*» *e&t 
£ut 1» renwtvtraages les plus t<Mi« 
chanta, afin <fe£ eiigager a ferepcu- 
tir dc ie* erteur? jpafl&$* & g fei*e 
tour ce quf cdwifittdroit $k>u* 1* 
confervatioi* defes jwr». En efFet f 
couime 

*eme' de fc tl<aakc , il wch» ,- avee 
tout le ze2e pAffibk, &Mi$&$fc 
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3et qtfellc devoit dtfirer de cdnier- 
ver la vie f pour stvoir le temt de 
prouverla finc£rit£ du r^pentir quU 
lui fuppofok f & pour fe rendrc 
digat <\t pardon aux yeux du Pert 
de toftte nri&f icorde* Mais, voyant 
qu etle gstrdoit le pius- parfaitfilence, 
il fe retira avec Sir Rebert, &Myloi& 
Budwortlu 

Ne fuis-je pasraffes malheureux, 
n*on chec Moftya , cf fitre privd dc 
ma Lucie , fans que la conduite de 
fon pere envers le mien vierme en* 
c6re ajouter i mes peines ? Leur renr 
contte chez Mife Bellers fur pure- 
ment accidentelle , car Sir Roberc 
a non-feuiement refufd de recevoii 
MylordBtfdworthqui a 6t6 pour lui 
faire vifite, mais m&neil a euaflb 
peu d'honn£tet£ pcwr ne pas r£po»- 
^dre ifa lettre* 8t E fa tout-a-fak 
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trait£ en itranger , quoique M; 
Golfby , qui eft leur ami commun i 
le foit efForcd de le convaincre qu 3 
pouflbit le reflentiment trop loiri, 
en ndgligeant les ^gards & les civifr 
t6s que Yon fe doit entre gens biert 
nds. D ailleurs y Mylord Budworth 
na pas a repondre des vices & des 
folies de fon -Bls , & Ton devroit 
croire auffi, qu71 en reflent aflez de 
douleur pour m&iter des m^nage- 
mens , au Ueu de Taugmenter par 
les procdd^s les plus injuftes & let 
plus malhbnn&es. 

Ainfi vou$ voyez, Moftyir, que 
jereqois de tous c6t&le cMtiment 
de mes fautes. Je ne me rappeHe 
qu'avec Ie chagrin le plus amer 
les plaifirs iildgitimes que j ai goti- 
t6s, & j ai a peine aflez de fbrces 
pour (iipporter les malheurs dont ils 
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font fuivis» Cependant Ia pr&cncg 
de mon fife me fait encore gouter \ 
quelque fatisfa&ion , fiunout quand 
je penfe qu 'il n eft plus entre lei 
xnains de fon abominable mere. Je Fai 
envoyd chercher hier par Hopkins , 
& il me tiendra compagnie dans ma 
xetraite , ctr je m$ fuis ctecermin^ 
louer pour un mois lappartement 
quejoccupe &pr&ent. H faut que 
je fois pr&s de ma JLucie. Peut-6cre j 
queletems, ma fbumiflion> & 1« 
preuves de m(m repentir fmcere fl£* 
chiront fon pere. Je ne puis cTaiUeurs 
penfer a la tirer du fein de fe famille; 
Elle rifqueroit de perdre en un inf 
tant tous ies droits que lui donne 
fa naiflance. Croyesr que je me con- 
damnerois a renoncer atousles avan- 
tages de la fortune , & a mener la 
vie Ja plus obfeure, piutot que d&tte 
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finflrument du mctiheiir d\me ifofc 
fe que fadore. Je ne~ penfe qtfet* 
frdmSfentilalituaticn oii elle feaoit 
*<£duite , fi fon pere tenok le fermeat 
qail a fait. Quelle fituationpow une 
femme qui a 6t6 ~6lcv6t au milieu 
'de labondancfc , 6c qni jcNi&bir, 
ivant de ihe coraioitre , <ie toue les 
plaifirs que fbn ctaeur vertueux pou-! 
voit defirer* 

Mon cter petit Edouard parok 
«enchant^ d'£tre avec ihoii. Ceft aufli 
cn partie a caufe de lui que fai re* 
fuT6 de rdpondre a Tinvitation de 
tnon pere,<jui,quoiqu'il mait fait 
les reproches que je m&itois, tou- 
chant ma conduite pafljSe , me traite 
avec une douceur & wie compaf* 
fion y qui augmentent le *efpe£t > 
leftime flc la tendreffe qu il m'a 
toujourt. ih<pir&, Lair de Jxmt£ 
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Aont il actfompagne fes^eprimarfdes? 
jme fait raille fois ph*s dlrhpreflion 
<pie s'il aarmoit d'uia»feverit& irifle'- 
xible, & il ne prononce pas uhepa- 
role qui ne fe grave dans nion cceur. 
Si tous ies peres,e*toient comme Mjh 
lordBudworth, on verroitpeudcrv! 
fant? oublier leurs devoira , & Ta- 
mour filial plus fort les leur ferok 
remplir avec plaifir. Cependant je 
ne puis pas conduire mon petit 
Edouard d&ns fa maifoo. Ce feroit, 
je crois , manquer a la d&ence dans 
la circonftance preTente , & provo- 
quer 1'humeur altiere 8c farouche de 
Sir Robert. Quoi quil en foit , jele? 
refpefterai , pareequil eft le pere de 
ma Lucie, de ma chere 8c charmante 
e*poufe.Probablement, fon reffentH 
mentcontre moi & mon pere neft 
fi vif , que parce qull a la plus ten- 



Digitized by 



2re affettion pour cette adorable 
fille ,'qu'il feroit au ddfefpoir de 
perdre , & qui a ? rdellement couru 
le plus grand danger. Puiffe-t-elle 
m'6tre enfin rendue! Puiffe-t-elle fe 
r&ablir parfaitement ! Chaque inftant 
de ma vie fera confacrd k me rendre 
digne de fon amour, & a faire fon 
bonheur. 



L E T T R E LVIIL 

EDOUARD DASHWOOD, 
A SIR FRAN^OIS HOST YNi 

Bart. 

M a cheie JDucie eft prefque toufr 
Shfait r&abdie, Je viens 4e recevoit 
delle iineibngue lettre, rempliedes 
expreffiotisrlea plu$ tendres , oii elle 
j»edit ^udlp yiend»meVejgiadrp| 
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auffitot qu'il lui fera poflible de qufc 
ter la chambre, & partager ma for- 
tune , telie quelie foit ; sure > ajoute* 
t-elle, d'6tre heureufe avec moi, en 
quelquendroit que ce puHTe £tre, 6c 
aimant mieux tout. facrifier phitot 
que de mener une yie malheureufe 
Join de 1'objet quelle adore. Je vai$ 
me Mter de lui r^pondre , pour lem* 
pfecher de.prendre le parti > que {a 
tendrefTe lui infpire, k moins qu'elle 
n'obtienne le confentement de Sk 
Robert. Dans ce dernier cas , vous 
ne doutez pas que je ne la re<joive 
avec le plus grand plaifir« 

Mon pere eft venu me voir ce 
*ttwLorfquil eft ehtrd, j'&oia ^tendu 
par terre , jouant avec mon petit 
Edouard , qui fe rouloit fiir moi> 
Vou* avouerai - je , moh cher Mofr 
tyA, que je fus pr6t, par tme feufl* 
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fconte, k renvoyer cet enfant ? Maif 
mon pere qui s'apper<jut de mon de£ 
feln y Fappella , & lui demanda a 
qui il appartenoit. A mon papa 9 
rlpondit-il en fouriant» — Et qui eft 
votre papa ? — Mon cherDashwood f 
cria-t-il , en fautant fur mes genoux, 
& en paffant fes bras autour de mon 
cou. Commentdonc, petitcoquin^ 
lui dit Mylord, votre pere vous a-t-i! 
appris a avoir li peu de refpe&pour 
lui? Le pauvre enfant rougit. En 
effet il avoit toujours entendu fa 
mere inappeUer ainfij& par confi£- 
quent il ne .connoiffoit pas dexpref- 
fion plwconvenable* 

JNbus excit&raes f un & fautre la 
compa ffion deMylord , car il fe 66- 
tourna , & effuya (es y eux. Enfuite il 
appelia une ieconde fois mon fHs , 
& iui 4e nwnda dans quei livre U U- 
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foit. Mon petit Edouard fut encore 
d^concertd, carfii mere ne penfaja- 
mais a lui montrer a lire , & elle 
n auroit pas foufFert quun dtranger 
ie lui eut enfeign£ Dailleurs vous 
devezbien penfer que javois autre 
chofe afaire, lorfque jaliois lavoir, 
qua jouer le role de maitred^cole. 
L/enfant n dtoit donc pas blamable. 
Aufli dis- je a mon pere , pour lex- 
cufer, qu'on ne lui avoit jamais ap- 
pris a connoxtre fes lettres„Il efthon- 
teux ,me repliqua-t-il, que vous 
ayez n^glig^ ainfi Tdducation de 
Votre enfant. Tenez , mon petit ami y 
continua-t-il, en sadreflant a lui, 
voila de fargent , & lorfque vous 
faurez lire comme un homme , je 
vous endonnerai davantage* 

Mon petit Edouard fourit, prit la 
giiin^e qu U lui prdfentoit, & revint 

a 
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i mol en courant. Voyez,papa> 
me dk-il , fi vous me montrezi lire 
je vous la donaerai , car lorfque je 
faurai lire } j'en aurai davantage. 

J'embraffai cet aimable enfant ; 
je le preflai contre mon fein , eti 
verfant des larmes quune tendre 
^motion faifoit couler , 3c je me mis 
auflitot en devoir <le lui apprendrd 
a dpeler. 

Vous trouverezci-inclufe la copie 
de la lettre que j'ai envoy^e & mom 
^poufe* 



Seconde Part, H 
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L E T T R E LJX. 

j£douard dashwood, 
a iady dajhvood» 

C^Xjels tranfports de joie, ma 
chere Lucie ! 6 ddlices inexprima- 
bles ! J ai lu & relu votre lettre char- 
xiiante^je 1'ai bstif<£e mille fois, & 
j ? ai rendu au ciel les plus ferventes 
^ftions de graces pour votre parfait 
jr&abliffement : car surement , mon 
jamour > vous jouiffez dune bohne 
fant6 y puifque vpus penfez a quitter 
£a maifon de votre pere, Mais > je 
vous en fupplie , ne Fabandonnez 
jpks fans fon approbation, & ne 
ypus expofez pas pour moi aux 
fu#e#es $ffets dp fpn reffentinjenp. 
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Je ne m^rite pas cette preuve de 
yotre affe&ion. II vaut niieux me 
laHTerg&nir, dans maretraite, fuc 
mes erreurs paffdes ; que de prendre 
une rdfolution qui vous attireroit le 
courroux d'un pere , dont vous avez 
fait jufqu a prdfent les d&ices, & qui 
peut-6tre' 5 convaincu dans peu de 
la finc&it^ de mon repentir , d&i- 
rera , ayec autant demprefferaent 
que nous-m6mes , de nous voir r^u- 
nis. Ne doutez pas , 6 ma douce 
amie , que j*e ne fupporte avec la 
plus grande douleur l'arr£t cruel qui 
me condamne a vivre loin de vous i 
mais auffi je ne puis penfer, fans 
fr^mir y aux maux auxquels vous 
vous expoferiez , fi vous fuiviez trop 
inconfiddr^ment les mouvemens #e 
^votre tendreffe. J'ai 6t6 en proie 
4 mille tourmens pendant votrej 

H2 
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maladie , & a prdfent je* volerojs 
dans vqs bras , fi je le pouvois . 
avec prudence ; je my livrerois 
aux plus doux tranfports , & rien 
ne pourroit dgaler le plaifir que 
jaurois de vous revoir. Mais il | 
fetoit a craindre qu il ne fut pas de 
Jongue dur^e > & qu'un pere irrit^ , 
fidele a fon fatai ferment , ne vous 
punit de votre attachement pouj 
r^oi. 

Cependant quglle idde vient en- 
core troubler mon imaginatioii ! Ma 
Lucie pourroit-elle foup^onner que 
je lui tiens ce langage pour d^gui- 
fer mes y&itables fentimens , & 
jpour prolonger un &ij , propre k 
favorifer une inclinatibn naiffante 
jpour quelqu autre femme,? Ah! mon 
&mablp £j>oufe ; proyez que yp)# 
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Ites , & que vous ferez tou jourtf 
nique objet de toute mon affe&ion , 
&, sil eft vrai que vous formiez 
quelque doute , ma conduite , que 
vous pouvez faire obferver , vou9 
j r^pondra de ma fincdrit^. Mais que 
dis-je f Comment imaginer que le 
I foup(jon ait acc&s dans un coeur fi 
j fidele & fi g^n&eux ? Non , mon 
| ange , je ne puis le craindre , & 
\ fuis sur au contraire que vous £tes 
perfuad^e , qu&oign^ de tout ce qu z 
j'aime , je paffe les momens les plus 
. trilles , nayant pour toute confola- 
tion que Tefpoir de voir luire des 
jouxs plus heureux , ou ii me fera 
permis de me r^unir a mon dpoufe , 
de la recevoir dans mes bras y Sc de 
lui prouver combien eile meft chete» 

Votre fidele Dashwood, 
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P. S. Quelques puiflent 6tre les 
expreflions dont votre pere fe ferve 
& mon £gard , nen paroiflez pas 
choqu^e y rria tr£s-chere amie , & 
quelles ne vous caufent aucun cha- 
grim Ses termes injurieux ne me 
rendront pas moins digne de votre 
eftime , & je veux la m&iter encore 
davantage par ma foumiflion & mon 
refpeft. Confid&ez dailleurs, ma 
Lucie , que Sir Robert eft rotre 
pere y quil a toujours eu pour vous 
beaucoup de tendreffe, & que fai 
cu le malheur de Foffenfer, quoi- 
quil foit vrai que ma conduite n eft 
pas aufli bl&mable qu'il fe limagine : 
car, depuis notre mariage, je nai 
jamais vu qu'avec le plus grand re- 
gret cette ahominable femme , & 
jaurois m£me tout-a-fatt renoncd 
a la voir x fans h malheureux ea- 
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fant qui eft la vi&ime inndcenfie <jd 
ffies erreurs. Je Fai rdduite au d£» 
fefpoir en le lui enlevant , & en 
cefTant dalier chez elle aufijtot aprea 
lavoir priv^e de fon fils : ce qui me 
fait craindre quelle ne midite quel- 
quenouveau projet de vengeance ,Ji 
fa fent^ fe r&abiit. Soyez donc fur 
vos gardes , & , poujr Tamour de 
rtioi y faites tout ce qui fera en vO^ 
tre pouvoir pour ponferver cjes joufs 
qui me font infiniment plus chers 
que les mien?. Voila le fojet dss 
craintes qui magkent k pr^feht $c 
qui font quelquefois fi violentes 
qu elles me mettene Jiprs de moi- 
m£me. Encore uae fois,ma chers 
Lucie, ufez des pius grandes pr&- 
cautions , fi vous avez la moindrt 
t;ndreffe pour votre Dashwood* 
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L E T T R E LI 

MISS GRAFTON*. 

A MISS BLONDEt; 

Grafi* 

La fant£ de ma foeur eft tont-a- 
feit r&ablie. Jc voudrois pouvoir 
vous ajouter qu^elle a recouvrd te 
repos de lefprit. Mais mon pere 
refte toujours inflexiblc y il rejette 
toute r^conciKation avec Dasfi- 
▼ood y & il ne veut pas m£me en 
entendre parier. Cette f6v6nt6 on- 
tr^e ddchire le coeur de h pauvrc 
Lucie , qui aime ^perduement fon 
mari , & qui fait a peine comment 
fupporter fon abfence. Elle avort 
form^ le deffein d'abandonner h 
maifon paternelle > & & aJler le rfr 
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joindre : niais il la fuppli^e de ne 
pas lexdcuter , dans la crainte quelle 
ne Ce rendit coupable aux yeux de 
fon pere , 6c qu^elle ne perdit toute 
fon affe&ion. Cette feule penfe 
effraye Dashvood , & il a affez de 
ddlicateffe pour aimer mieux atten- 
dre des circonftances plus favorables, 
que d expofer fon epoufe & uit mal- 
heur prefque certain , fi elle fuivoit 
fon penchant. Cependant , jappr^- 
hende que fon efpdrance ne foic 
tromp^e , car le vif reffentimenc de 
Sir Robert paroit augmenter tous 
les jours. Je ne puis approuver cette 
infl^xibiiitd enrerc un ftls , qiri a 
nSefieraent tenu la conduite Ia plus 
digne d^Iogesy non-feulement de- 
. puis le malheureux dv^wement dont 
vous 6tes inftruite , . mais encore y 
comme je Tai appris , longtems. 

H 5 
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avant quTl arrivat....* Lucie jTrap- 
pelie Je finirai tout-a-Fheurev 

Contmuation+. 

Jufte ciel r raa chere C&ile ! ma 
fbeur x fondarite en larmes , eft venue 
me trouver y pour me dire que moa 
pere , layant furprife dan& un mo* 
ment oh elle ^crivoita Dashwood, 
f avoit nienac^e de la chafTer de la 
maifbn y fi elle continuoit a lui 
donner & & recevoir de fe$ nou- 
velles : & elle m ? a afTurde en m£me* 
tems qifefle Tauroit volontiers pris 
au .mot ? fi ies prieres de foamari ^ 
jointes aux horribles fermens de 
Sir Robert , ne lui avoient fait re* 
garder cdmmeune chofe n&refTaire 
de refter avec hous > & d'y attendre 
avec patience des jours plus heu^ 
reux*. . . / ; ' 



D.gKizecTbyVo 



<*7P) 

Je faifois tous mes efforts pour 
la confoler & lencourager , lorfque 
j ai vu arriver a la hate un domef- 
tique de Mylord Charbury , que je 
croyois dans THerefordshire , & 
qui nVenvoyoit prier daller auffitot 
chpz lui y pour voir fon^poufe qut 9 
dangereufement malade par 1'eftet 
dune chute tr&s-confid£rable , me 
demandoit a chaque inftant. Jai 
appris en m£me-temsqu4fen&oient 
1 un & Tautre de retour que depui& 
deux jours f & que Mylord partoit 
pour rendre vifitc a M. Dashvood y 
lorfque Conftancc , courant apre$ 
lui pour lui parter , fe laifla tomber 
du haut en bas de lefcalier. Lcs diffdk 
rentes circonftances que le domefti- 
que m'a ajoutdes > me font craindre 
que cette chute nait les fuites ie* 
plus funeftes* 
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urai-je aflez de courage , mar 
chere C^cile > pour vous enttetenir 
de la fcene affligeantedont j ai 6t6 
tdmoin ? Hdlas ! Lady Charbury nelfc 
plus* JVi recueilli fes demieres pa- 
roles , & , dfcpuis cet inftant , je 

fuisdans une affli&ion qui me laiffe* 
a peine fufage de la raifon. 
. De la maniere dont nr'avoit parl£ 
le domeftique de Mylord Charbury > 
j!e crus ne pouvoir pas faire trop cta 
dlligence pour me rendre chez luu 
EaconfSquencc je montai en voiture 
«iffitotj & % y arrivai promptemenk 



MISS GRAFTON, 



A Ml&S BLONDEI. 
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JT&tois (i tremblante , que je pcm 
vois a peine me foutenir , & le 
fpe£tacle qui frappa mes yeux, lor£ 
que j entrai dans, la chatnbre de 
Conftance y me mit hors d^tat d'ar- 
ticuler une feule parole» P&le* 
d£fi'gur£e % & r^duite a la plusgrande 
foiblefle y elle n avoit plns que quel- 
quesc inftans a vivse. Ceptndant elle 
me tendit une main 9 mai^ fan# 
parler , & MylorcT me falua r e» 
me remerciant > dune voix fcible * 
de ce quil appelloit ma complai- 
fance* II dtoit aflis- fur le lit de foa 
^poufe, tenant une de fes maina 
dans les- fiennes y la portant fouvent 
a fes levr.es y & paroiflant £tre dan* 
Ia plus grande agitation- Pour la. 
pauvre Coriftance, apt&s avoir fix£ 
alternativement fes regards languif- 
fans fiir Mylord 6c fur moi : <f j e 
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meurscontcnte, dit-elle dune voix 
prefqu&einte , puifque je vois au- 
pr£s de moi; mon cher, moncher 
Mylord , & mon ainie- Ah ! ma 
chere Mifs Grafton 9 faites tout ce 
que vouspourrez pour le cohfoler. » 
Je rougis , & , pour toute r^pon/e > 
je ferrai fa main que Fapproche 
de la mort avoit d6}k glacde. Mon 
cher Mylord, ajout£t-elle un inftant 
zpths , en fe penchant vers lui autant 
que fon extr6me fbibleffe pouvoit 
le lui permettre 3 adieu , adieu pour 
toujours. Puiffe le ciel vous r£con> 
penfer de toutes les bont^s que vous 
avez eues pour vbtre ConftancQl 
Apr£s ces mots > elle rendit le der- 
riier foupif. 

Je ne puis vous exprimer , ma 
chere C^cile , ce qui fe paffa dans 
mon ame» Ne pouvant ni parler , ni 
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faire lc moincbe mouvement il 
fembloit que y euiTe perdu lufage 
de tous mes fens : & je ne revins uti 
peu a moi-m6me que par le fecours 
de qnelques gouttes que me donnar 
Charbury , qui en m£me tems rnof- 
frit la mainpour me conduire dans 
une autre chamb*e. Apr£s y 6tre reft& 
pendant qoelques inftans dans le fi- 
lence, rl s'exeufa dun air embarrafl£ 
de rtfavoir envoy^chercher avectant 
de prdcipimion > & de itfavair ejc- 
pofde par4a a un affaut fi terrible. 
Mais , ajouta-t>il, je nai pu voir la 
pauvre Conftancc pr6te a terminer 
fcsr joux$ s faqsirlui donn^r la fatis- 
fe&ion qirefle defiroit avec .tartr 
dempreffement; Eile eut toujoiira 
pour vous , Madame , la plus tendre 
aflfe£ioi* , & elle noublia jamais tea 
oblig^tions qu ctte vous avoit* Pmf» 
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fe me flatter que vous m'honorerez 
de Tamiti^ qui a fait le bonheur de 
mon aimable Conftance ? 

Je lui fis une rdponfe honn£te ; 
& je donnai un autre totjr a la coa- 
verfation , en lui demandant des par- 
ticularit& conceraant Faccident fti- 
nefte qui avoit ciu£6 la raort de 
mon amie , & ce quil me dit fe 
trouva conforme a ce que mfavoit 
appris fon domeftique. Ii ma- 
foutafeitlement que fbn dpoufe &oit 
enceinte , & quil craignoit quecette 
circpnftance n eut contribu£ au mal- 
Jieur quil ddplorok. 

Alors. je mc Icvai pour m'en aller. 
: % En me cQriduifant^a >ma voiture f 
i il ouvrit plufieurs* fois & bouche 
pour pkrler , mais it finit par ne 
pas prononcer un feut mot. II pa- 
• Jroiflbit wtr&nemerit afflig^ , & |aiir 
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roisfaittous mes efForts pourle fbtr^ 
lager, fi je n euffe&£moi-m£meplon- 
gde dans la plus profonde trifteffe; 
Je r^pandois des larmes ameres en 
penfant au fort malheureux de moa 
aimable amie , qui venoit d'6tre en- 
lev£e fi promptement , au milieu 
des plaifirs que fa jeuneffe 6c la £a- 
tisfa&ion de fon coeur lui faifoien* 
goucer. H6hs ! il n'y a pas dans ce 
monde de bonheur durable. 

Pour moi , ma chere C^cile f j'ai 
^prouv^ tant de contradi&ions , & 
jai eu , en peu de tems, tant de 
fujets de chagrin , que je fuis pre£ 
que lafle de la vie... Mesefprits fone 
abattus... Mesforces font ^puifdes... 
II ne rneft pas poflible de vous ei> 
tretenir pius longtems* 
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L E T T R E LXII. 



; IDOUARD DASHWOOD, 
A SIR FRAN<JOIS MOSTYN. 



VJ^H ! mon ami , mon cher Moftyn f 
il ny eut jamais un homme plus heu- 
reux que votre DashvroocL Jai k 
vous parler de mille chofes y & 
entreautres dune entrevue avec ma 
Lucie , au moment ou je rn y at- 
tendois le moins^ qui ma caufH une 
joie inexprimabie. Mais je commen* 
cerai par vous apprendre que Mift 
Bellers a qukt^ ce pays , ce qui 
me rend beaucoup plus tranquille* 
Cqpime fa maladie devient de plus 
en.plus dangereufe , elie eft allee , 
par lordre de fon M^decin , aux 
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fcaux de BriftoL Selon ce qu'on m"* 
rapport^ , il n'eft pas probable que 
fa fantd fe r&abliffe , & je ne vouaf 
dirai pas qtie fen reffente quelque 
fatisfa&ion. Au contraire , je ne pui» 
penfer fans peine a la mort pro- 
chaine d une femme , dont l'atta- 
chement fincere a fait pendant long- 
tems mon bonheur > & aux mal- 
heurs de laquelle je crois avoir con- 
tribu^ i elle excite alors ma com- 
paffion , 6c mes yeux laiffent couler 
des larmes de repentir & de douleur. 
Mais enfuite lorfque je confidere 
que ma chere ^poufe a couru le 
plusgrand danger, & quelle n^fera 
plus expofife aux fureurs de la plus 
horrible vengeance, le calme revienc 
infenfiblement dans .moname, & 
je fens fe diffiper les inqui&udes 
cruellesdontj^tois tourmentd. 
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Af oft aimable enfant fe pldit tou- 
jourg beaucoup avec moi, il m 
t&noigne fans cefle le plus parfait 
attachement , & ceft pour fen xi~ 
compenfer que j'allai hier au foir 
m& promener avec lui. Sans y avoir 
fait attention , je nle trouvai auprfo 
du parc de Sir Robeit , dont la portc 
^toit ouverte. Mon petit lidouardy 
avec toute la curiofitd d'un ^enfane 
de fon &ge , y entra auflitot* Je lap- 
pellai , mais ce fuc envain , & alo» 
je le fuivis dans le deffein de le rame- 
ner. A peine eus-je fait quelques pas 
que japper^us ma Lucie. Jauroit 
dans Tinflant yo\£ dans fes bras, fi 
je neuffe craint d^tre reconnu par 
fon pere , qui auroit pu fe promener 
aux environs. Cette r£flexion nVar- 
r£ta, & jattendis qu elle fut plu? 
pr£s de mou Cependant jappcllai 
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encore mon fils , qui fautoit fur le 
gazon , & voyant qu il nc fe prcffoit 
pas de mob^ir , je lui ordormai d'un 
ton de colere de revenir. Lucie en- 
tendit ma voix , & vint avec pr^ci- 
pitation au-devant de moi. Dans ce 
moment , Famour l'emporta fur la 
crainte , jc volai aufli vers elle , & 
je la re^us dans mcs bras. Ciel J 
quelles d#ipcs ! quels raviffemcns ! Je 
lui donnai les noms les plus tendrcs , 
je la preffai contre mon fein , & le$ 
plus doux baifers , mille fois x6it€~ 
r6s j iaffurerent de toute ma ten-. 
dreffe. 

J^tois dans cet tranfports d une 
joie inconcevablc , prodiguant mes 
careffes a ma charmante Lucie , Qc 
jrecevant les fiennes 9 lorfque lc petit 
J^dpu^rd , quim'avoit$>erdu de vue, 
^eyint p $x\ eyiant, « papa , papa. 31 
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Sa voix qui nVauroit charmrf dans 
toute autre occafion , me fit alors 
treflaillir , & je Faurois grond£ $ ft 
mon adorable ^poufe ne meut pri^ 
dene pas le traiter avec £6v6nt6. En 
m£me-tems elle Fengagea a s appro- 
cher , & lui demanda avec une dou- 
ceur pleine de charmes , s il vouloit 
, quelle fut fa mamaiu Le pauvre 
enfant &oit xeft6 interdit, jettant 
fes regards dabord fur Lucie p & 
enfuite fur moi , & attendant que 
je lui euffe fait connoitre ma wlont^; 
Je ne tardai pas , comme vous pcn- 
fez , a le tirer d'embarras. Auflitot 
il fe jetta au cou de Lady Dash- 
vood , & r^pondit avec beaucoup 
dmgdnuitd a toutes fes queftions. 
JEnfuite elle lenleva dans fes bras , 
& , ennous confid^rant fun 6c lau- 
tre : qucl fidele portrait % dit-elle ^ 
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ide mon cher Dashwood ! « Ma chere 
amie , lui rdpondis-je , je defire que 
nous ayons plufieurs pertraits de 
cette efpece, Cependant quels re- 
proches n'ai*je pas a me faire d'6tre 
la caufe du malheur qui nous eft 
arriv^ ! » Elle rougit , & en fe fai- 
fiffant dema main , elle maffura que 
ma pr^fence ia rendoit parfaitement 
heureufe. 

Enfin nous nous promenames 
£c nous nous entretinmes fur notre 
fituation , tandis que mon petit 
Jicjouard jouoit & fautoit autour 
de nous. Je vous avouerai que , dans 
certgins inftans , je ne pouvois m* em- 
pfecher de foupirer , en remarquant 
la paleur de foi) vifage , qui rappel- 
loit a mon fouventr la maladie dont 
elle fortoit , & dont j avois 6t6 la 
paufe. II eft vrai que cette p$leur f 
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loin <d'alt£rer fon teint , paroiffoit 
lui donner encore plus de fineffe : 
& <failleurs # la certitude que javoi* 
qu elle ^toit parfaitement rdtablie , 
me faifoit bientot oublier mes mak 
heurs paffds , pour ne moccuper 
que de ma f<£licifc£ pr&ente. 

Je lui confeillai encore de beau- 
coup m^nager Sir Robert , afin de 
tie point augmenter fon reffentiment 
contre moi ; & apr£s nous 6tre ju- 
r& une fidSlit^ inviolable P nous 
jugeames a propos de nous f^parer , 
de crainte cT6tre d^couverts , mais 
non pas fans nous promettre de nous 
revoir le lendexnain au m6me en- 
droit , & a la m6me heure, Eile 
embraffa plufieurs fois mon enfont,' 
& lui promit de lui apporter qucl-. 
ques g&teaux, 

Avant de la quitter } elle ro'ap- 

prip 
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pritla mort de JLady Charbury , & * 
ce matin, jai re^u un billet de la 
j>art de Charbury , parlequel il mc 
prie de 1'aller voir , parce quil ne 
peut me venir-trouver , fans manquer 
aux engagemens qu il a pris avec lui- 
m£me. 

Je me fuis auflitottranfportd chez 
lui. II m'a beaucoup entretenu de 
Mife Grafton y quil aime , je crois y 
plus que jamais. Mais ii m'a furtout 
recommand^ de ne faire part a per- 
fonne , au moins pour le pr^fent , 
de fes fentimens pour cette aimable 
fiile. Penaire^u aufli les plus grands 
tdmoignages d amitid : il ma offert 
fa maifon , & m a m£me beaucoup 
preff<£ pour y mener mon petit 
lidouard > en majoutant quil &oic 
fou des enfans. Son ^poufe n'a pas 
iti oubltee dans notre converfation 

Seconde Part* I 
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Jl m en a parte en termes qui ho^ 
norent fa mdmoire , & m'a t£moi- 
gn^ les plus vifs regrets de lavoir 
perdue , en me> difant quun accl- 
^lent fi terrible , & une mort 
prompteTavoient prefque jett^ dana 
lc d^fefpoir, Quoiquil en foit , il . 
eft fort content , autant que jai 
pu rnen appercevoir , que Mif$ 
CJrafton n ?it pa^ 6pou& M. Ash. 

I/heure marqu^e approche< Je 
v?ux me yendre au parc avapt qu elle 
fbit arrivde , a(in de rappeller a 
xnon imagination, dansle lieu m£m$ 
t^rpoin dfc mon bonheur, lesinftsog 




Digitized by 



(»9J) 

L E T T R E L XI II. 

[£douard dashwood, 
a sir frangois mostyn. 

Bart. 

ous attendez, mon cher M ofty n; 
que je vous apprenne comment s eft 
paffd mon rendez-vbus avec la plus 
charmante des femmes. Je vais 
vous fatisfaire en partie , car , pour 
les plaifirs que j'ai reflentis , il me 
fera impoffible de trouver des ex- 
preflions capables de vous les faire 
epncevoir. 

Aptb* avoir attendu y environ 
pendant une heure > je vis arriver 
Lucie. Elle Itoxt prefque hors 
dTjaleine, lorfquelle inaborda > fic 

Ia 



Digitized by Goode ' 



ii 9 6) 

elle voulut dabord sexcufer de 
mavoir fait attendre. Mais je ne lui 
en laifTai pas le tems , car je rirw 
terrompis auflitot , & je la conduifis 
vers un fiege de gazon , en la fup-» 
pliant de ne point parier* jufqua 
ce qu elle fe fut bien repof^e. Je 
lui dis enfuite tout ce qu infpire un 
Soeur tranfportd de joie , & ennyvr^ 
de fon bonheur , & , a chaque mot 
que je pronon^ois , un doux fourire 
m'annonqoit foncontentement, qu, 
lorfque je v«mtois fes aimables qua- 
Jitds , fon vifage sanimoit , &fe pa- 
foit dune rougeur modefte , dont 
rien ne peut ^galer les charmes. En | 
jnfrne tems mes yeux dtoient fix& J 
fyr les fiens ; le feu , dont ils &in- 
celoient , lui exprimo;t toute mon 
«rdeur, & je baifois avec tranfport 
fe§ «wn? q|\?rm^tes que ltB.Gr^ 
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ces femblcnt avoir pris plaifir £ 
former. 

II y avoit d^ja quelques inftan» 
que j 5 &ois dans cette fituation d£- 
licieufe , lorfque Lucie me dit 
qu elle pourroit me donher un pa* 
reil rendez-vous tous les. jours ; 
parce que fon pere avoit la goutte > 
6t par cont&quent ne pouvoit paa 
le promener /ufqu^ fendroit oh nous 
dtions. Enfuite elle me demanda 
des nouvelles de mon petit fidouard , 
que j'avois laifliS avec Hopkins , Sc 
elle me 4<W*a: p^ur^lui quelqupa 
g&teaux , en me priant de lamme- 
ner lc lendemain. O femme ado- 
rable ! oii cft l^poufequi, en pa- 
reille circonftance 5 ferohf aufli 
douce & aufli complaifante ? 

I^a converfation tomba naturel- 
lement fur mon enfant , apr&9 

13 
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<ju'elle m'en eut demand^ des noui 
velles , & , en nous en entrecenant^ 
il &oit prefqu^impoflible que nous 
ne parlafliont un peu de fon abo- 
wiinable mere. Je voulus alors me 
faire un m&ite aupris de ma Lueie 
de la difcr^tion que javois eue , & 
de la pmdence avec laquelle je 
triitok conduit , pour emp£cher 
quelle ne format des foupijons qui 
auroient nui a fa tranquiliit^. Mais 
quel fut mon ^tonnement , lorf- 
quelle m« dk , en fixant fur mc»i 
fei ttgat&i i i*& : -kd jetfahf un ibii- 
rire enchanteur , qu elle &oit in- 
fbrmde depuis longtems de mon 
attachement pour Mifs Bellers ; & 
que Mifs Beltars elle-m6me Tavoit 
inftruite de tout par une lettre , 
auflitot apr&s le mariage de Mylord 
Charbury. Interdit & confus , j'eus 
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4 peine la force de lui demander 
elle avoit eu aflez de patience fit 
de difcr&ion pour ne pas montret 
cettc lettre. « Oui, mon amoui 
me r^pondit-elle , je ne lai com* 
muniqu^e a perfonne , pas m£me i 
ma chere foeur > & je Tai brulde 
auflitot apr&s lavoir lue , car y pout 
le monde entier , je n'aurois pa$ 
voulu vous Jaifler connoitre c« 
qu elle contenoit. Mon cher Dash- 
trood y vous en auricz eu trop de 
douleur. J'ai m6me t£ch£ de vous 
cacher mon trouble & mon £mo- 
tion , mais cet efFort m'a beaucoup 
cout^ , & je n ai pas toujours 6t6 
affez heureufe pour r^uflir. » EHe 
me raconta % a cette occafion, 
qu elle &oit pr^cifdment occup^e k 
lire la lettre de Mifs Bellers , lorf- 
que je la.furpris fbndante en lar* 
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mcsy & que je Bs toutes forte* 
cfinftances pour en ddcouvrir la 
caufe. 

II ne me fut pas poflible alors 
de contenir findignation qu'excitoit 
en moi la perfidie d'Ifabelle , qui 
nvavoit fi indignement trompd, & 
je commen^ai a lui donner les noms 
les plus odieux & les plus mdrit& j 
mais Lucie inordonna , en portant 
fa belle main fur ma bouche , d'£- 
pargner une femme malheureufe , 
qui mdritoit plutot ma compaflion , 
que t mon reflentiment. Je crus , 
mon cher Moftyn > que la vertu 
m£me me parloit par fon prgane : 
une conduit^ fi noble & fi gdn£- 
reufe me pdri&ra d'admiration , & 
ce fentirrient fut fi fort que jou- 
bliai tout > hors Tobjet adorable 
que javois fous les yeux. 
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Ah ! mon ami , R toutes les 
femmes reffembloient a la mienne , 
l'&at du mariage feroit un paradis 
anticipd. Aufli vertueufe que belle , 
elle rdunit aux charmes les plus fi£^ 
duiians les qualit^s les plus rares. 
Je dois la chdrir toute ma vie , je 
ddls faire tout ce qui fera en mon 
pouvoir pour la rendre heureufe. 
J'en fisle ferment en f^poufant, & 
mon coeur le renouvella dans cet 
inftant d&icieux ou je la contem- 
plois dans le filence , car le ravif- 
fement oii j^tois ne me permettoit 
pas d'articuler un feul mot. 

Cependant, apr&s avoir reprispeu 
& peu mes fens , je fis attention que 
la nuit approchoit, & que la roCfe 
r^pandoit une fraicheur dangereufe. 
Craignant donc que ma Lucie n en 
fut incommod^e , dautant plus quq 
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je inappercus , en la prenant dans 
jnes bras , que fes vGtemens &oient 
d^ja humides , je la fuppliai de ie 
retirer. J^tois trfcs-faehd d'£tre 
oblig^ de la quitter y mais fa fent6 
y dtoit int&effde , & je lui facrittai 
le plaifir que jaurois eu de re/ler 
avec elle plus longtems. Elle c^da 
a mes inftances , & nous primes 
enfemble le chemin de la maifon, 
car elle m engagea a Taccompagner 
jufqu'4 une certaine diftance. Voup 
vous doutez bien , mon chcr Mo* 
ftyn , que je ne me fis pas prier : 
d ailleurs la nuit nous favorifoit , & 
emp£choit que nous ne puflions &re 
apper^us de perlbnnc. Lorfque nous 
fumes environ a trois cents pas du 
chateau , eile me fouhaita le bon 
foir , & me demanda fi nous nous 
reycrriopg le lend$mainr Mais aiorg 
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jene pus med^terminer alaqufcter, 
& , en lui ferrant la main , je lui 
reprdfentai qu*il mc feroit poITible ? 
fans 6tre reconnu y de me r^fugier 
dans fon appartement. . 

Ah ! mer^pondit-elle , non , npn f 
mon ami f quoique mon pere 
forte du (ailon que pour aller fe 
coucher 9 quelqu un de fes domefti- 
ques peut vous voir > & je ne voii- 
drois pas que vous fuffiez encor^ 
expof<£ a fes infultes...,. Emmenezc- 
moi plut6t avac vous. 

Non y repris-je > ce parti feroit 
trop dangereux. Croyez-moi, ma 
chere, celui que mon ^mour vous 
propofe na aucun inconv&iient. , Je 
fuis fur ^fi vous vous montrez a fouper 
comrne a Tord inaire > qull me fera 
facile de parvenir a votre apparte- 
ment pendant que les domeftiquet 
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feront occup^s a fervir ; 6c , /I je 
rencontre votrefemme de chambre, 
je fuis encore certain de la mettre 
dans mes int£r£ts. 

Eile fourit , & friflbnna^de plaifir 
& de crainte. Je baifai plufieurs fois 
fa main Charmante., & je la priai. 
ide rentrer y fans diff&er j dans la 
maifon , de peur de faire naitre 
queltjue foup^on» « Mais p me dit- 
clle 3 avfcd le fon de Ia compaffion, 
comment ferez-vous pdur fouper ? » 
«c Ma cliere Lucie , Iui r^pondis-je , 
pourvu ijue je jouiffe de votre pr£- 
fence & de vos charmes y je fuis 
conteht » EHe rougit & s£chappa 
auflit6t. Pourmol, j attendisqucron 
fe fut mis a table ; & , lorfque je crus 
le moment favorable , je gagnai 
fefcalier. 
Hcureufement Tappartement de 
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mon dpoufe eft dans unc des siles 
du chateau qui eft fort graitd , & du 
cotd oppofd k celui de Sir Robert; 
J'y arrivai fans avoir 6t6 rencontr6 
de perfonne. Mais en y entrant , 
Ridley r fenime de chambre , qui 
appr£toit ce qu il failoit a fa mai-> 
treffe pour fe coucher y crut a ce 
que je crois r> voir un efprit, 
dans le premier mouvement de (a 
frayeur , elle auroit jettd les hauts 
cris , fi je ne lui euffe promptement 
adreflte la parole pour me faire re- 
connoitre. Comme elle eft fort atta- 
ch6c a Lucie , je n eus pas de peine 
a lui perfuader que javois befoin de 
fa difcr&ion : bien plus, elle me td- 
moigna la plus grande fatisfa&iorv 
de me revoir, & enfuite , poui 
me laiffer cn pleine libeit^, elle fe 
retira. 
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Pendant le tems que je reftai feul 
idans cette charmante ^etraite , les 
vStemens que Ridley venoit de prd- 
parer pour la nuit , fixerent mon 
attention : j'en examinai les diffd- 
rentesparties^parfesdans la cham- 
bre , & j'en admirai l^ldgante fim- 
plicit^ qui montroit fi bien la 
d&icateffe du gofit de celle a qui 
ils appartenoient. Je paffai ainfi un 
tems affez confid&able , en atten- 
. dant Lucie , 8c lespentees agr&bles 
dont fe r£cr£oit mon imagination , 
me firent fupporter fon abfenceavec 
moins de peine. Enfin , je Fentendis 
monter, &, treffailfent de joie> 
je courus avec pr^cipit;ation lui ou- 
vrir la porte. Mon ami , me dit- 
elle en fouriant , je vous apporte a 
fouper. 

En effet , je ne fus pas m^diocre-, 
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ment furpris , iorfque je la vistirer 
de fes; poches tout ce quil falloit 
pour faire le repas le plus d&icat , 
& > quoique je neuffe pas dapp&it, 
je me crus oblig^ de rdpondre k 
fes v^vsftsinftances. D ailleurs , comme 
je Tappris d^elle^mdme , clle avoit 
fort peu mang^ k la table de fort 
pere , tant parce qu elle fe propofoit 
de fouper avec moi y qxx k caufc de 
lmqui&ude ou elle dtoit que je ne 
fuffe d^couvert II n en auroit donc 
pas faliu d'avantage , quand m£me 
je n aurois pas eu dautre motif , pour 
mc faire vaincre une r^pugnance y 
qui au refte ne venoit peut-6tre 
que de rimpitience oh ]'6toi$ de 
me livrer aux tranfports de mon 
amour. 

Aprfcs notre repas, je lui dis que 
jc regardoisia nuit que jalbispaffdr 
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comme Ia nuit dc mes noces ; parce 
que lardeur que je reflentqis &oit 
plus vive & plus fincere quellc 
n'avoit jamais 6t6 y & , apr&s lui 
avoir propofH de ne pas appeller 
Ridley pour la d&habiller , je la priai 
de me laifler remplir cet office* 
EUefit dabord une l£gere r&iftance, 
xnais enfin elle y confentit , a con- 
dition que je lui permettrois d lnf- 
truirt fa foeur de ce que nous de- 
vions cacher a tout autre. <* Ma 
chere foeur * continua t-elle , ma 
toujours donnd les plus ' grandes 
preuves d amiti^ , & elle n a jamais 
ceflH dc m'£tre attachde. Elle m&- 
rite par confdquent toute ma con- 
fiance , & y fi vous le permettez , 
je rinfbrmerai demain matin du parti 
i[ue nous avons pris. » Qu elie me 
charma, en tenaat ce langage! 
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quelle douceur teduifante itoit r£l 
pandue fur toute fk perfonne , tan-i 
dis que fes yeux dtoient baiff<£s > flc 
qu'elle me demandoit la permiffion 
d ouvrir fon coeur a fon aimable 
focur ! avec quel air tendre & mo-i 
defte elle les fixa enfuite fur moi y 
lorfque je la preffai contre mon 
lein y qui bruloit d une ardeur qu il 
n avoit pas encore reffentie ! . . . Je 
marr^te, mon cher Moftyn 5 car 
je n'ofe,vpus vanter la moiti^ de 
les charmes , de crainte d'allumer 
dans votre ame un feu dgal h. celui 
qui confume la mienne. 

A la pointe du jour , elle me 
prefla de la quitter , quoiqu'elle 
me tint en m6me temps ferrd dans 
fes bras. Cependant il ^toit abfolu- 
ment ndceffaire que nous nous f&- 
paraflions jufqu au foir , 6c > nialgr^ 
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toute ma r^pugnance , je fis ce que 
la prudence exigeoic. N^anmoins je 
ne fortis pas fans qu elle meut pro- 
mis de me venir retrouver dans le 
parc,fi le tems dtoit favorablc, 
parce quil ne pouvoit pds y avoir 
dautre obftacle , Sir Robert ayant 
4vit6 de recevoir compagnie , de- 
puis Fdv^nement malheureux qui 
nous a divif&. 

De retour chez moi , je trouvai 
Hopkins dans les plus grandes aliar* 
mes , parce qu il ne favoit que penfer 
de mon abfence pendant toute la 
nuit. II me dit aufli que mon petit 
Iidouard, ne me voyant pas revenic 
a Theure ou on le couche ordfnai- 
rement , avoit 6t6 dans le plus 
grand chagrin , & qu il n avoit pas 
6t6 poflible pehdant longtems dap- 
paifer fes cris, Je courus auflitot 
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dans fa chmbre , & je me pla<jai U 
coti de fon lit , afin qu il eut la fatis- 
faaion de me voir dans le moment 
bh il ouvriroh les yeux. II ne tarda 
pas a~ fe rdveiller, & me tendit fes 
petites mains , en mappollant fon 
cker , fon cher papa , & fe ren- 
dormit enfuite , car il «Stoit extra-j 
mement fatigu^. 

Lattachement tiont ce ch«r en- 
fant me donne des preuves conti- 
nuelles , me rappelle a chaque inf- 
tant , avec un remords amer, mes 
erreurs paffe*es. Je fuis dailleurs fi 
accoutume" a le voir, & j'ai pour 
lui tant de tendreffe , qut je crains 
de ne pouvoir jamais me reToudre 
a m'en teparer. Cependant il fera 
impoflible quil vive avec moi , 
lorfque je ferai reuni a mon epoufe. 
Mais ne pourrai-je pas au moins le 
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pJaccr dans qutlque tnaifon voifme 
de la mienne , afin d'6tre a portde 
ie le voir fr^quemment , de veiller 
fur fon dducation , de pr^venir la 
corruption de fes mocurs , & de 
jouir des t^moignages fi doux de 
fon amour filial ? Non , Moftyn , 
il ny aura jamais de force qui 
puifle me contraindre a le bannir de 
ma prdfence , oi* a mettre entre 
lui & moi une efpace trop con- 
fiddrable. La nature lui a donn^ 
une tr£s-^rande fenfibilit£, ce qu^ 
iWfe*faIFdefirer encore plus de 1'avoir 
fous mes yeux , pour faire en forte 
que fon cerveau ne re^oive que de 
bonnes impreflions , & que fon cceut 
foit a l'abri des paflions qui ont 6t6 fi 
funeftes imon repos* Lorfquil fera 
parvenu a un certainage, je finftrui- 
rai de fa naiflance , & je n oublierai 
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rien de tout ce que les circonftances 
me permettront de faire pour le 
mettre en 6m de couler des jour$ 
heureux... H6hs ! que neft-il le 
fils de nia chere Lucie I 



IETTRE LXIV. 

MISS GR AFTON 
A HIS5 BlONDEl, 

Graft, 

J'ai toujours ete* dans un tel ab* 
baternent depuis la mort de Lady 
Charbury , quil m'a 6t6 impo/fible 
de me Jivrer z aucune elpece doc- 
cupation. Voici les premiers mo- 
mens ou. mon courage femble re- 
naitre , & Je vais les employer a, 
vous faire de juftes reproches. Y, 
penfez-vous , ma chere C&iJe . 
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lorfque vous tfie dites que ma noire 
m&ancolie ne durera pas longtems, 
& que la libert^ dont jouit ac- 
tueilement Mylord Charbury me 
i^concilier^ bientot avec tous Ies 
plaifirs de ce monde ? Je vous dd- 
clare que je ne crois pas quil soc* 
cupe de moi. II eft vrai quil ne 
nous a pas quittds depuis les fun^ 
railles de la pauvre Coriftanee , 
quil eft trfcs affidu auprefe de moi , 
& qu il paroit fort empreffd de me 
plaire, Mais la fimple politeffe ne 
prefcrit-elle pas cette conduite a un 
homme qui eft fi fouvent dans notre 
itiaifon , & qui y re^oit Taccueii le 
plus engageant ? Car en effet mon 
pere le voit avec beaucoup de plai- 
fir, & parok trfcs-content de fes 
affiduitds. II s'imagine , i cc que | 
je penfe , que fa fUie fera bientot 
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d&orde du titre de Comteffe. Pour 
moi , je ne confidere dans Mylord 
Charbury ni les titres ni la fortune % 
mais j admire fes aimables qualit^s, 
& furtout la bontd de fon cocur ^ 
qui lui a infpir^ les meilleurs pro- 
c^dds pour une femme quil nai- 
moit certainement pas. Vous favez 
que je nai jamais cru qu'il fut 
portd d'inclination a Tdpoufer, & 
je fuis convaincue a prdfent > par la 
nianiere dont il en fupporte la perte, 
que mes conje&ures nont .pas 6t6 
mal fond<Scs, Je ne doute pas quil 
n ait 6t6 tr£s-afflig£ : fa qualitd d 9 6~ 
poux , fon humanitd % les circon£ 
tances qui ontaccompagnd lamort 
de Conftance , ont du produiro 
cet effet. II a pi^me une triftelfe 
qui juinonce qne fon ame cft affeo. 
%&% TQu^efois ^ ma chere C^cile t 
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je nc fuis pas cntierement /atls- 
faitc , & il me femble quil ne paye 
pas tout ce qu'il doit a la m&noire 
de fon ^poufe. Jen ai dit dernie- 
rement mon avis a Dashwood , & 
je foup^onne qu'il la rapportd a 
Charbury , car celui-ci me paroit ; 
depuis quelques jours y plus f^rieux j 
& plus trifte. 

Jaurois beaucoup de chofes k vous 
dirc au fujet de mon frere , ft fon 
ami ne fe pr^fentoit fans eeffe a 
mon imagination. Ii a rencontr^ 
Lucie dans le parc : mais , a ce 
qull paroit , par hazard , & , lc 
m£me jour , il a trouv^ le moycn 
cle s'introduire dans fa chambre. II 
y paffe a prdfent toutes les nuits. 
Lucie paroit plus heureufe que ja- 
jnais > & Dashwqod , depuis qu il 
% retrouv^ fon dpoufe , na pas en- 

corc 
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core dit une parole raifonnable. 11$ 
(bnt continuellement a saccabler de 
careffes , & leur bonheur les jette 
fun & lautre dans une telie yvreffe ; 
quil ri eft pas poffible de s'entretenit 
fdrieufement avec eux. Je-nai pas 
encore vu Dashwood dans la mai- 
fon y car il s'y introduit avec le plus 
grand myftere , de crainte que mon 
pere , dont Ja goutte favori/e fes 
entrevues fccrctts avec mi focur, 
tfcn foit inform^ , & n y apporte 
obftacle. Mais y prefque tous le» 
jours y je vais avec Lucie dans le parc, 
jufqu a ce qu^elle ait rejoint fon mari 
qui ne manque jamais de fe trouyet 
au rendez-vous. Alors je la laiffe 
avec lui , & je me promene avec 
Charbury ,qui m ofire lebras , auffitot 
quil s^apper^oit que je fuis fatigu^e. 
Jl converfe librement fur tous lo» 
SecondtPart. K 
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. fujets i & lorfqu il parle dc fon 
^poufe , ce qui arrivc rarcment , 
ce n^eft pas fans mc rappeller lamitidt 
quc javois pour elle , & fans rnex^ 
primer dans les termes les plus forts 
eombien il dcfire que je le juge 
digne dun pareil fentiment. Hdlas ! 
il ne fait pas que jai prdvenu fes 
v«ux, {>il pouvoit lire dans mon 
^ccur , il n auroit aucun fu/et dc fe 
plaindre. Cependant je ne voudrois 
pas , pour tout Tor du mcmde , qu'il 
d^couvrit a pr^fent tout ce qui s'y 
paffe. Vqus ne fauriez vous imaginer, 
jnachere Gdcile , jufqua quel point 
lui fied fhabit de deuil. Au refte , Ae 
quelque cqulcur que foient fes v£te* 
roens, les graces & la nobleffe tio 
| ^bandonnent jamais...., . Quels yeux 
plpins de fineffe! ils refpirent z\tfRuzi$ 
sloueekn^w ? cjui^me ^oncenQ 
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quelquefois ; & s' ii niarrive de le* 
furprendre fixds fur mpi , il les baiffe 
auflitot avec une timidit£te(]pe&ueu- 
fe qui m enchante... Que faut-ildonc 
penfer des homrrjes? Maisjl eft &op- 
nant que mon pere 3 apr£s le danger 
que fai couru , & la malheureufe af- 
faire de Lucie , ferme le projet de 
s'allier avec Charbury ; car le plaifii 
avec lequel il le re^oit, & laccueil 
qiul lui fait , me font regarder comme 
une chofe certaine qu il s'en occupe 
rdellement. Mylord , de fon cot6 y 
t&che de rdpondre aux politeffes de 
Sir Robert } & faifis toutes le& occa- 
flons de lui marquer fa reconnoit 
iance. Mais , ma chere , s'il pr^ren- 
doit a ma main, ne s'efforceroit-il pas 
auffi de toucher mon coeur f ... Non j 
non,Charbury a indubitablement une 
maitreffe... C^cile ! tous les hommet 
fe reffemblent, K 2 
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JLETTRE LX V. 

1 DOUARD DASHWOOD. 
' A HH rRAN^OII MOSTYN. 

MpN ami 1 je fuis Je plus heureux 
des hpmmes. Ma Lucie & moi > nous 
nous voyons noivfeulement tou$ ies 
jours , mais encore prefqu a toutfes les 
heures du jour. J ai gagn^ les do~ 
meftiques,; & comme Sir Robert nc 
peut pas marcher , je fuis dans la plus 
grande tranquillitd. Je d^jeftne toua 
|es matins avec mon*fpouie; enfiiite 
je yais che^ moi , & je palTe\une 
fceujre avec mon petit 6 douard ; je 
% eyiens , avant midi , jr^ttpuver m^ 
fth^rp kujpie d»ns Je parc , pu dans \q 
jpi4i» i cjuelques momens dwn 
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:*gr£able entretien , je tnen retourne^ 
pour diner avec mon aimable enfant £ 
& enfin je me rends, dans lapr&s^ 
midi , au rendez-vous ou m'attend 
ma Lueie , dont je ne me f<Spare que 
lelendemam. Elle eft auflrplus heu** 
ireufe que jamais , parcfe qu'elle eft 
convaincue de la fincdritd de mor* 
/repentir , de ma tendreffe , & de m* 
fiddlit^. Nous fommes comme lei 
premiers £poux daris le Paradis Ter- 
ieftre* Nous jouiffons d'une £&iicit& : 
parfalte: 

Mifs Grafton & Charbur y font aufli 
pe*p£tuellement enfemble ; mais il 
ne paroit pas-que leura fr&juentes 
converfatiori&lesayeat encote mendt 
a quelque r^folution d^cifive. II efl: 
vrai qu il ne peut ddcemmept fairc 
aucune propofition y fi promptement 
apr£$ la mort de fon ^poufe : & dail- 

K3 
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leurs je crois qu'il ne d&duvrira fe* 
fenrimens , que lorfqu il pourra fe 
flatter de les yoir agr&r. Quant a 
mon aimable foeur , elie a fa vivacit^ 
ordinaire* Cependant, autantqueje 
puis men appercevoir r elle n efi 
pas toujours auffi contente qu'eli$ 
affe&edeleparoitre. 

II y a quelques jours que nous fime* 
un petit concert dans le Temple 
Ruftique. Lesdeuxcharmantesfoeurs 
chantoient ep t s'accompagnant avec 
leur mandoline. Je les accompagnois 
auffi avec le violoncelle * & Charbury 
jouoit de la flute. L3 voix m&o- 
dieufe de Lucie ravit mes^ ^ens / & 
^Vtylord ne me parut p$s rnoins fenfi- 
ble aux douxaccens de Mi/s Gr^ffi;on..» 
J'efpere que leurs coeurs ne tarderont 
pasasentendre. 
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LETTRE LXVL 

MISS GRAFTON. 

A MISS BLONDEL 

Grafion. 

1 l n y a plu$ moyen de fupporter 
Dashwood. Je ferai obligde de le 
laiffer avec fa Lucie , & de ne plus 
£tre de leur (oc\6t6. Depuis qu il eft 
rentrd dans la maifon , on diroit 
qu il eft devenu fou. Ses tranfports 
extravagans , & ceux de fon ^poufe , 
pourroient peut- 6tre convenir dans 
le particulier : mai$ il me femble 
qu'ils ne d#vroient pas sylivrerde- 
vant Mylord > qui fe croit autorifiS 
par leur exemple a prendre des liber-- 
t6s avec moi. Dashvood ne fe pro- 
jnene jamais avec ma focur , fani 
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qu r elle lui donne lebras } & Char* 
bury , phis y je crois , par imitation 
que par inclination , m'offre auffi le 
fien , en me faifant mille inflances 
pouif laccepter. Je retire cent fois 
ma main, mais il s'en faifitauflitot, 
£a je fuis enfin oblig^e de c^der a fes 
importunit^s. Dernierement encore, 
apr£s que Lucie & moi nous eumes 
chantd , pourr^pondre au de/ir qu'ils 
nous en tdmoignerent , Charbury 
faifit ma main , & la porta fur fes 
levres , tandis que Dashnrood fe H- 
vroitifes tranfportsavec fon ^poufe: 
& parce que je la retirai avec prdci- 
pitation, il en parut offenfd. Je ne 
comprens rien & une pareiile con- 
«luite , mais elle me d^plait fort. II 
femble que > dans notre partie quar- 
rie y je fois la feule mdcontente. 
JLucie aime tout ce qui plait h Iba 
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mari y & Charbury eft toujours prSt 
a adopter leurs amufemens ridicules. 
Pour moi , il s'en faut biea qu ils 
foient de mon gout. En conf<£-> 
quence , apr&s la mufique^ ^allai 
m affeoir a lMcart. Mylord ne tarda 
pas a me fuivre f & vint fe placer a 
cot€ de moi. La t6te appuy^e fujs 
une de mes mains , j'affe&ois <ie ne 
pas Tappercevoir. Mijfs Grafton > me 
dit-il enftn , vous trouveriez-vttus ii*=- 
commodde ? Je luir^pondis d'un ton 
de mauvaifehumeur , que j'avois mal 
a la t£te , & que jc d^firois Gtretran- 
quille^ H fe levaaufli-tot > foupira r 
6c alla s affeoir a quelque diftance r 
mais fans ceffer de me confiddrer^ 
Je fos affez fimple >pna chere C^cile r 
pour foupirer aulli , apr£s Favoir 
zeavoy^ r & un fentiment pius dous: 
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vmt s*emparer de mon cceur. Cepen- 
dant je fis tous mes efforts pour nelut 
point laiffervoir mondmotion : mais 
il parut gouter tant de plaifir a mes 
cot£s, lorfque je lui permis d appro- 
cher ; il me fupplia cFun air fi tou- 
chant y lorfque nous reprimes le 
chcmin de la maifon y de m appuyer 
fur lui y afin de ne me pas trop fati- 
giier;&, en me ferrant doucement 
Ia main , il me ttfmoigna tant d'in- 
qui&udes pour mon incommodit£ 
fijppo&e , que je ne fais par quel 
charme , ma mauvaife humeur fe di£ 
fipa enti&ement. Une douce gaiet£ 
en prit la place , je devins toute autre; 
& Charbury , comme s'il efit voulvt 
immiter , fe livra tout cF un coup au 
plus aimable enjouement. JYtois 
«outefois itonnie quil ne prit pas 
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cong^ de moi , car nous avions en- 
tendu fonner minuit , & cependant 
je vous avoue que je craignois le 
.moment de fon ddpart. 

Enfin il fe leva , en me faifant des 
excufes d'6tre refte fi tard y &en m'af- 
furant qu'il pouvoit apeine fe rdfoudre 
a fe f^parer de fa charmante amie 9 
tandis qu elle &oit indifpofde. Mifs 
-Grafton , . ajouta-t-il , confentirez- 
vous a £tre mon amie f Piiis-je me 
flatter d'un fi grand bonheur ? Je lui 
r^pondis que j accordois mon amitid 
a tous ccux qui la m&itoient, & 
quil pourroit compter fur elle , tant 
qu il s'en rendroit digne. Quelques 
paroles qu'il pronon<ja a voix baffe , 
& que je pus a peine entendre , me 
firent penferque ma rdponfe le fatii- 
aifoit. II baifa ma main y mais avec 
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timidit£, & commc sil eut craint de 
moffenfer. Oui,Madame, gne dlt-iL 
cnfin, je niefforcerai toujours de 
m&iter votre amiti^ , & je defire 
de vous faire bientot connokre que 
je n en fuis pas indigne. 

II fortit enfuite , & je me retirai 
dans ma chambre , pour rdfl^chir 
fur ce qui venoit de fe paffer. Mai* 
jc n en puis encore tirer aucune con- 
je&ure qui fatisfaffc mon coeur. 
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LETTRE LXVIL 

; fDOUARD DASHWOOD, 
A SIR FRAN9OIS MOSTYlt. 

Je crois, Moftyn , que *ma chere 
Lucie ne tardera pas a donner des 
preuve$ de notre r^union. Quelle 
fera ma jaie, fi elle peut atteindre 
heureufement le terme defa gro£* 
fcffe ! Cependant je ne fuis pas fans 
inqui&udes , car il sagit de cacher 
fa fituation^ Sir Robert» Puilfc le 
Ciel calmcr bien - tot fon refTenti- 
ment, & me reconcilier enti&re^ 
ment avec lui : mais rl n y a.* eheore 
aucune apparence. II ne paroit paa 
plus difpofd queles premiers jours& 
me pardonner ; quoique ma chere 
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dpeufe ait hazardd plus dune fois de 
lui exprimer combien elle defire 
qu'il merende fes bonnes graces, Je 
lai m£me furprife fouvent verfant 
des larmes a cette occafion; & lorf- 
que je faifois mes efForts pour la 
confoler: Je ne puis voir fansdou- 
leur, medifoit.-elle en foupirant i 
Y6tzt d'humiliation auquel vous vous 
reduifez pour 1 'amour de moi ! Je 
lui r^pondis il y a quelques jours , 
aprfcs quelle mtbt tenu k-peu-pr& 
le m6me difcours , quil ny avoit 
en efFet que Fattachement que j'a- 
vois pour elle qui pftt me forcer a 
montrer tant de foumiflion > mak 
que je nieftimois heureux de pou- 
voir lui donner cette preuve demon 
amour. Alots cette charmante fem- 
me me prefTa contre fon fein , en me 
promettant de reprendre fon ancien 
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enjouement, &de leconferver tant 
que jaurois affez de bonti pour lui 
f aroitre content de mon fort. Mais 
je ne puis 1'etre , fi elle ne jouit pas 
dune tranquillite* parfaite. Barbe 
m'a dit quelle fe tr^uve fouvent in- 
xlifpofee , & quelle eft obligee cfi- 
maginer quelque pre*texte pour ne 
pas fe preTenter devant Sir Robert. 
Ceft 1'effet du chagrin & de 1 'in- 
qui^cude quelle ^prouve n&effaire- 
ment. Je fais. tout ce qui eft en mon 
pouvoir pour Ia foulager ; &, comme 
je fais que ma preTence peut y con- 
tribuer beaucoup , je paffe quelque- 
ibis dans (a cfiambre la plus grande 
partie du jour. 

-Nous nous trouvames hier dan» 
Je plus grand embarras, Comme 
elle avdit 6t6 incommod^e , je la 
priai de de*jeuner dans fon Iit. Eile 
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c&fa a mes inftanccs , flc j'£tois oe- 
cup^ a lui rcrfer du th£, lorfque 
j errtendis fon pere qui montoit TeC- 
calier qui conduit a notre apparte- 
ment. On Yy voit tr£s - rarement : 
mais comme il aime extrfimement 
fa Lucie , & quelle rfdtoit point 
defcendue pour, dljeuner, itvenoit 
• informer de fa (antd. JTeus k peine 
le ten» cfe me cacher dans un cabi? 
net, &, en me retirant avec pr^ci- 
pitation , peu s*en fallut que je n eufle 
renverfS la table. Ne penfez - vous 
pas, moncher Moftyn, que jaifait 
une a&ion ISche en fiiyant ainfi les 
regards de Sir Robert , & en me ca- 
chant , a fon inf^u, dans une mai- 
fon dont il ma d^fendu lentrdef 
Aufli crois - je que je meferois har- 
diment pr&ent^ devant lui , fi I 
*6r£t de ma chcreLucie ne meu eut 
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ddtourn^; ear dans fa fituatlofl pr£»' 
fente , les emportements de fon pere 
auroient pu encore lui 6tre funeftefc 
Elle n a ddja que trop fouffert pout 
moi. Je ne veuxplus fexpofer, & 
)'endurerai tout , plutot que de lui 
caufer de nouveaui tourments. Eti 
effet, il neft pas en mon pouvoir 
dagir autremem:. Jefaimois beau- 
coup avant rhorrible attentat de 
Mifs Bellers, mais je fens quiprd-. 
- ient ma vie ddpend de la fienne. 
IjHtrepriv^ de mon adorableLucie !..• 
igpe i^en puis fupporter Fid£e. 
; r La^vieille femme chez laquelle 
^je demeure , ou , pour mieux parler , 
chez laquelle j ai demeur^ , fera la 
gouvernante de mon fils. Elle me 
paroit tr£s-propre a en bien remplir 
les fon&ions , & elle a<teja f$u s ia- 
fuxuer dans les bonnes graces de 
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Tenfknt. D'ailleurs > il eft vraiment 
d un bon naturel, & facile a conduire. 
II m'a promis d^couter avec atten- 
tion madame Barton, & d'apprendre 
& lire promptement. Ainfi j'efpere- 
m'en feparer par degrds 5 jufqu k ce 
que le tems foit venu de le mcttre 
en penfion. Vous ne pouvez conce- 
voir combien je fuis fach£ d'£tre 
dans cette dure nrfceffitd, maisil eft 
impoffible qull vive avecmoi. Cela 
feroit encore impraticable , quand 
m6mc j aurois le bonheur de n 
ner ma Lucie dans la mai^» que 
nous habitions avant nos trifte^ven- 
tures. Mon pere eft tout - k- fait 
mon opinion , & il m'a dit qu 5 il iroit 
le voir quelquefois , pourvu quil 
pordt le nom de Bellers , ou tout 
autre que j aimerois mieux ; a Tex- 
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ception du mien. II a auffi apprSl 
avec la plus grande fatisfa&ion la 
groffeffe dt mon ^poufe , parce qu*il 
s'imagine que la naiffance; dun en«- 
fant pourra favorifer une rdconci- 
liation ; & il forme avec moi les 
roeux les plus ardents , pour qu'au- 
cun accident ne ddtruife nos efpd- 
rances. Je ne crains plus au moins 
d'dv&iement pareil a celui qui nous 
a cauf£ tant d'allarmes ; car j'ap- 
prends de Hopkins , que la malheu- 
reufe Ifabelle, accablde de maux ; 
& ddvorde par fes remords , eft prfite 
a finir fa carriere. Je n ofe y penfer. 
Malgr^ les tourments qu elle ma 
cauf&, je fuis encore trop afFed:^ 
de fa d^plorable fituation. 

Mifs Grafton & Charbury en font 
encore a s'obferver. Ils paroiffent 
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Jrvoir Yxxn pour lautre une fortc 
clination, mais c'eft a qui des deux 
rompra la glace. Je ne veux point 
me m61er de leurs affaires, quoi- 
que jaye la plus haute opinion de 
Charbury & de ma foeur , j'aime 
.mieux qu ils, fe conduifent par eux- 
m6mes. II me femble quua tiers 
joue toujours un mauvais role vi*« 
a - vis de deux perfonnes difpoffces 
Tune pour lautre comnje ils paroik 
fent r£tre. 
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L E T T R E LXVIII, 

MISS GRAFTON, 

A MI8S BLONDEL. 

Gra/t, 

M a cherc CMcile • toutes mes e£ 
p^rances touchant Mylord Char- 
bury y font ^vanouies. Que dis - je f 
Pourquoi parier d efp&ances ? Quel 
droit avois-je den former ? Par queile 
raifon pouvois-jepenfer a un homme 
qui ne m'a jamais donn^ lieu de fup- 
pofer qu'il eut con$u le projet de 
tfunir a moi ! Quoi qu'il en foit y 
je nrimagine que fon coeur eft k 
pr£fent Rx6, & quildefire avec im- 
patience la fin de fbn deuii pour c^- 
lebrer un fecond mariage. Ceft k 
fious (juil nFobligation de connoitre 
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Fobjet de fa nouvelle flamme ; car 
s'il ne 1'eut pas rencontrd dans notre 
maifon, il eft tres-probable qull ne 
lauroit jamais vu. 

Sally Goldfby me dit , il y a quel- 
que tems , quelle viendroit me faire 
fes adieux , avant de partir pour 
Bath, & ddjeunefavec moi. x Je ne 
pouvois pas,fans manqueraux ^gards 
que di&e la politefle > refu/er de la 
«ecevoir. Elle vintenefFet, comme 
elle me Tavoit proniis, mais accom- 
pagn^e dune fille Irlandoife, dont 
la beaut^ , ma chere } a fait 1'im- 
preflionla plus profonde furlecoeut j 
du pauvre Charbury. II faut aflurd- 
ment qu'il foit dun naturel bien 
prpmpt a s enflammer. Au refte , je 
fuis taut - a • fait gu&ie de ma folle 
prdventipn pour lui. On ne peut dif? 
convenir qu il ne foit ^begu & t>ien 
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fait , & qull ne puiffe plaire par fea 
manieres. Mais je ne lai jamais re- 
gard£ commeun demi-Dieu, commo 
un J^arciffe. Quant aux avantagei 
corporels > il n y a perfonne qu on 
puiffe comparer a Dashwood. 

Puifque j 5 ai commencd^ vous par- 
ler de lobjet qui a i&hiit notre My* 
lord , je vais vous en dire mon avis; 
Je ferois la premiere a vous vante* 
les charmes de Mifs Bourke > fi je 
lui en trouvois , parce que je ne 
reQfembie point a la plupart de$ 
femmes qui s'aveuglent fur la beautd 
^es perfonnes de leur fexe, II eft 
poflible quelle paroiffe belle aux 
yeux de quelques hommes , mais je 
vous affure que fes traits nvoitt paru 
a moifort ordinaires , & quils ne 
mont fait aucune fpnf^tipn. Le 
pj&uvje CUarbufy » 4?n a fjas pqtt^ le 
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m£me jugemcnt , car elle a fixd fon 
attention au point qiril a prefqu ou- 
bli6 tout ce qui Fenvironnoik J'ai 
remarqud auffi qu^elle ndtoit point 
infenfible aux hommages qu il lui 
rendoit; & , en efFet, quelle femme 
auroit pu f£tre vis-avis d'un homme 
aimablel Quoique rindiff&rence 
foit le feul fentiment que je lui re- 
Terve , je dois lui rendre cetfe ju£ 
tice. 

Rappellez-vous , ma chere C&ile* 
ce que je vous ai dit dans ma der- 
niere lettre de Tentretien que noug 
eumes enfemble un certain foir , $t 
que nous ne cefeames qu'a regret: or il 
eft bon de vous dire que cefut pr^cife- 
xnent le lendemain que je re^us la vi- 
fite deSallyGoldflby.Lorfque My lord i 
entra, je lui fis un accueil fort gra- j 
cieux y &il eft vrai que ma r&eption 

parut 
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parut lui faire plailir. Mzh il eti refc 
fentit un bien plusgrand a c6td de 
fa Divinitd Irlandoife. Sa converfa- 
tion avec elle fut fort anim^e > il ne 
fe poflHda plus , & ii rit a gorge d6~ 
ploy^e , quoique depuis la mort de 
fon ^poufe jufqu a ce moment , je 
lay e a peine vu jetter un fourire. Mife 
Bourke faifoit de fon cot6 mille 
petites minauderies, fa t£te remuait 
comme celle de ces figures Chinoi* 
fes qu on met fur les chemin^es pour 
y fervir dornement, fes yeux dtoient 
preiqu agit^s de mouvemens convul- 
iifs ; & , foit par fes propos , foitpar 
fep manieres , afTez d£nu£es d efprit 
& degraces, elle s'effor<;dit der& 
pondre auxdifcoufs obligeans defon 
adorateur. Pour moi , je confiddrois 
en fouriant une fcene fi nouvelle , fic 
^e ne ferois pas dtonn^e que ma con* 
Secoadc Paru L 
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duke efit fait croire a Mylord que 
je prenois uh plaifir ^gal au fien. 

Apr£s le ddjeuner , dont il prit fa 
bonne part, contre fa coutume, jc 
ne pus me refufer aux defirs de Mifc 
Goldlby , qui me pria avec beaucoup 
dTionn&et^ de faire voit a fon amie 
les jardins & le parc. Charbury mon- 
tra ie plus grand empreffement poui 
les accompagner : & m£me , comme 
$ il efit 6t6 chez lui , non-feulement 
il eut foin de leur faire remarquer 
tous les objets d5gnes d une attention 
particuliere , mais encore il fut tr£s- 
fenfible a 1 admiration qu elles en ti* J 
molgnerent, II offroit & chaque in£ 
tant (a main a la belle dtrangere : sil 
Juiarrivoit de faire un faux pas, il 
#a xetenoit dans fes bras avec une 
^prpmptkude dont elle devoit 6tre * 
-tr^s-fiatt^e^ & je puis vqus affurer 
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«jue fesfaux pas furent affez fr<£quen$ ; 
fansdoute a deffein, pour offrir k 
fon cher condu&eur plus doccafions 
de lui 6tre utile. Comme ellesadmn 
rerent la beautd des fleurs , il prit 1* 
libert^ de leur faire des bouquets ; 
mais celui de MifeBourke futle plus 
^Jdgant y & le mieux compofd J a- 
youerai cependant quil men de* 
naanda en quelque forte la permifc 
fion par un regard qtul daigna jettet 
fiir moi. Tandis qu il cueiiloit le$ 
fleurs avec pr^cipitation P pour dd* 
rober moins d'inftans au plaifir d'6tre 
a cot6 de Tlrl^ndoife , & de jouir de 
(a cpnverfation , elle me demanda 
qul il 6toiu Mylord Charbury y lui 
dis-je froidement. Ceft un homme 
jaimable , r^ellement fert aimable J 
rdpondit-elle. Ces paroles ^toient 
encore fur fes levres > lorfquil lui 

Lz 
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prdfenta le bouquet , 6c elle Ten re- 
mercia par le regard le plus expreffif. 

Apres avoir examind les differentes 
parties du parc & du jardin, nous. 
arriv&mes enfin au Temple. En y 
entrant , Mifs Bourke apper^ut ma 
mandoline avec celle de Lucie ; &y 
commeMifs Goldfby lui dit que non* 
feulement je pin^ois de cet inftru* 
ftient mais encore que je favois 
maccompagner \ elte nje ' pria de 
chanter un air. My lord Charbury s*u- 
nit a elle , & en venant vers moi : 
Ma chere Mifs Grafton , me dit-il / 
he nous privez pas du plaifir d 5 enten- 
dre votre charmante tfbiie^; Ma chef e 
Mifs Grafton !,. que penfezv6us, G& 
cile , de ce ton familier ? je voulus 
le mortifier ; & dans ce defTein , je 
dis aux deux MifsT,'ikhs daigner j&ttei 
les yeux de<foive6t3 l que je-i^ 
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: J>riois de m' excufer , parce que j& 
tois r^ellement hprs 4 d'4tM de les 
fatisfake. Mais je crpi§ <ju il ne mea- 
tendit feuiement pas ; ; car , MiJ& 
Bourke s^tant faifie dans le m£me 
inftant d'une des ma^dolines* ii cour 
rut vers elle r & la fupplia d exdcute* 
fur cet inftrumej^toiyp ^ iflQgrcpeau de 
.mufigxie a/on choix^ ajoqta-nt quil 
,dtoit sur.quejle le ppflHdoit parfai- 
.tement. Je ne pus rnemp£cher de 
iburire a ce ton d'*fl[urance qi|'il prer 
f npit { avant de^avpir entendue. Quoi 
,quil en foity ejte chanta r^elljement 
fort bien , & elle auroit pu plaire 
aux juges les plus difficiles , . fi fon 
ame neut pas 6t6 fi affed^e. Ctiarr 
bury Tencouragea x & elie parut 
gouter la plus grande fatisfa&ion. 
Pour moi , je vous avouerai que je 
ndtoispas fi contente , parce que je 



Digitized by Google 



Commenqois a croire quelle avoit 
deflein , ainfi que fa ccfmpagne y dfe 
diner avec nous. Pour faire donc en 
force quelleis ne reftaflent pas , je 
propofai de retourner k la maifon, 
tant k caufe dun mal de t&te dont je 
me plaignw , que pour he-nous pas 
expofer & la chaleiir qui eommen^oit 
a devenir cohfid&abte; 6c > fort hei^ 
reufement , auflkot que nous f&mefc 
xentrds , Mifs Goldfby fifr obfetver 
* fon amie quii lui paSrbMToit tefns 
deprendrefcbng^de hdks; Peu s*eft 
fallut,je crois, qtote MjrlordCharburjr 
ne les eut engag&s k reftef. Cepen- 
dant ll nofa pas commettre cette in- 
difcr&ion ; mais it s^emprefla d'offrir 
la main a Mifs*. Bourke , pour lao 
compagner jufqu a la voiturt y & me 
laifla le foin de reconduire Mifs 
Gold%* 
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Auflk6t qu elles furent partie* , j« 
me retirai dans ma chambre , & 
6 Cdcile ! . . . . je rougis de vous faire 
cet aveu. Cependant il faut ^que je 
vous ddcouvre toute ma foibleffe..... 
Je me fentis oppreftee au point que $ 
li je n euffe 6t6 foulag^e par un ttn> 
rent de larmes , j'aurois probablemenc 
perdu connoiffance. Que je fiiis 
folleJqiie je fuis m^prifable cfaimet 
un homme qui n a pour moi que de 
Tindiffdrence ! ah ! ma chere amte 7 
que ma honte au moins ne foit con* 
nue que de vous ! Cependant je ba^ 
lance encore a me montrer a vos 
yeux telle que je fuis y je voudrois 
6ffacer ces triftes cara&eres qui vont 
vous inftruirp.de mon erreur. Mai* 
pourquoi ? nall^gerai-je pa$ mesi 
peines • en vcrus les cottimuniquant ? 
& s il m^toit ddfendu de vfctfer me$ 

L % 
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jplalntes dans le fein <f une amie ; 
naurois-je pas a craindre que le defir 
de foulager mes tourmens ne les 
d^voilat a Thomme trop aimable qui 
les occafionne ? Voili le cas, ma 
C^cile , dappeller la vanitd a mon 
fecours , & j'efpere quelle mepi- 
p£chera de commettre une telle im- 
prudence. Non, Charbury ne lira 
pas fur mon vifage le troubfe de mon 
coeur ; 6c , loin de paroitre avoir de 
Javerfion pour Mifs Bdurke , jaffec- 
teraibeaucoup de contentement tou- 
tes les fois que je me trouverai avec 
elle. Je fuis m£me fach^e de vous en 
avoir parteen termes d^iavantageux; 
$>c y par cette raifon > jaurois )txx€ 
cette lettre au feu , fi jeufTe 6t6 en 
^tat de vous en dcrire une autre. En 
effet , vous ne fauriez croire com- 
l>ien je me reproche mon antipathie 
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poyr une fille qui n'a dautre tort que 
davoir eu le bonheur de plaire a My- 
lord Charbury... Que inimporte qu'il 
Faime , ou qu il la haiffe ? ne peut-il 
pas a fon gx6 donner oii refufer fon 
coeurf 

Quoi qu'il en foit > je me trouve 
extr6mementembarraff<Se fur leparti 
que j'ai a prendre. Je crois que le feul 
qui me conviendroit dans la circonf* 
tance pr&ente , feroit de fuir la pr&- 
fence de Charbury. Je m'y ddtermi- 
nerois en effet , & firois vous yoir , 
fi la goutte de mon pere 5 & la fitua^ 
tion de ma foeur ne men empe- 
choient. Lucie eft enceinte, par 
conf^quent elle ne fe porte pas tou- 
jours bien ; & , comme Dashwood 
craint beaucoup que fon pere , sll 
vient a d^couvrir fa groffeffe , ne 
iui eaufe un faififfement ifuriefte par 
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lesaffreuxemportemcm , Jefais tout 
cc que je peux pour Taider a la iu£ 
cacber. Tant pour 1'amour delle , 
que par rapport a mori frere T qui 
m£rite bien d^tre appfelld ainU, a 
caufede fa conduite admirable erfc- 
vers fa Lucie , je ferois atx ddfefpoir 
que fa vie fur en danger. Or it eit 
certain quun fecond faififlement 
pourroit expofer fes jours, ou au 
moins altdrer fon tefmp&ament , & 
alorsfa mauvaifefantdcontsibueroft 
peut-6tre a affbiblir lattachement de 
Dashwood. On ne peut pas rdpondre 
de la conftance deahommes, m£me 
cte ceux qui ont fait concevoir d'eux 
la meilleure opinion. Ndanmoins f ea 
ai une fi avantageufede mon frere f 
que je ne puis pas niimaginer que 
rien foit capable de lui faire manquer 
de Rdtliti k Lucie % ou dfi dimiauflf 



Digitized by 



Faffe&ion qu il lui tdmoigne. Si Itf 
vent le plus teger fouffle fur elle, il 
paroit inquiet. II eft tremblant, fi 
elle lui femble un peu plus pale qu'a 
Tordinairc. Enfin % pour peu qu ellc 
foit indifpof^e 9 il fe renferme tout 
le jour dans fa chambre : il f q- 
frlige a fe coucher , & lit i cot^ de 
fon lit. Apribs avoir 4t6 t&noin du 
bonheur dont jouit Lucie avec uri 
mari qui lui eft fi attach^ , je ne ferai 
jamais contente , fi celui que le ciel 
me deftine eft moins tendre & moins 
affe&ionn£. II eft certain cependanc 
que Charbuty , fans ayQir cette tenr 
<JrefTe , seft conduit dune maniere 
tr&s-louable vis-a-vis de Conftance,..* 
Mais je voudrois ny plus pqnfer* 
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LETTRE LXIX. 

MISS GRAFTON, 

A M I S S B L O N D E L. 

- Grafi. 

J'avois tant pleur^ , que je n dtois 
pas en ^tat de paroitre a diner. Je 
defcendis donc auparavant dans le 
jardin afin que le grand air fit dif«* 
paroitre la rougeur de mes yeux, 
Mylord dtoitalors a fe promenerr il 
avoit les bras croifds , & paroiffoit 
*6ver. Mak , pour Wviter, jallai 
<F un c6t6 oppofiS , 6c je inaflis fur 
tm banc. II me joignitapr£s quelques 
minutes v& , en le voyant fi pr&s de 
moi , fans que je Faye entendu s ap- 
procher , j'eus une telle palpitation 
de coeur ; qu U me fut impoffible de 
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lui parlcr. II saffit a mon edti > & } 
. en nie prenant tres-familierement la 
main : « Ou vous £tes-vous donc ca- 
chde , me dit-il , depuis que votre 
compagnie vousaquitt^e ? Je vous ai 
cherchde par-tout. Mais, Mifs Graf* 
ton y vous paroiffez ftfrieufe : vous 
eft-il arriv^ quelque chofe qui vous 
donne de Tinqui^tude ? » Jcus a 
peine Ja force de lui r^pohdre que 
non y & je pronon<;ai cette fyllable 
d une yoix fi tremblante , qu'il la rd- 
pdta apres moi , en me ferrant la 
main : « Certainement , ajouta-t-il 
avec laccent d une tendre compaf- 
fion p il faut que vous foyez affe&^e 
par quelqu¥v^nement extraordinai- 
re. » Je lui rdpondis y en retirant ma 
main , que je defirois £tre tranquille* 
Enfuite , enten dant fonner le diner^ 
je me levai auffnot > & jc pris avcc 
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pr^dpitation lc chcmia dc Ia mal- 
fon, tandis qu il hStoit auffi le pas, 
cn me parlant fans ceffe , & en me 
difant quc je mc fatiguerois 9 que je 
ferois tort a mon app&it > & que je 
n avois pas befoin deme tant preffer. 
Jc gardai le plus profond filence. 

Je fis les honneurs de la table dc 
mon raieux , affe&ant une tranquil- 
lit^ que je negoutois pas, & ^vitant 3 
autant quc je le pouvois , fans man- 
quer a la politeffe, dadreffer la parole 
a MylorcL Ccpendant jobfcrvai quc 
non-feulement il niexaminoit avec 
une attention finguliere , mais en- 
core qu'il eut de moi un foin par- 
ticulier depuis le commencement du 
lepas jufqu a la fin* Cette obfervation, 
que fit auffi Sir Robert , parut lui 
feire grand plaifir : mals moi y 
je foupirai ; parcc que j^tois bien 
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fcure que Iesefpdrances de mon perb 
<£toient tr£s-mal fonddes. 

Apres lc diner, je fus oblig^e ic 
refter avec Charbury > car Sir Robert 
^toit z\\6 dormir y & ma foeurs 5 £toit 
hztie daller retrouver Dashwood. 
La converfation ne s'anima pas beai*- 
coup entre nous. Je lui dois cette 
juftice quileffaya de T^gayer, Sc de 
me diffiper : maii il ny r&jflit pas. Je 
ne parlai que par monofyllabes > dt 
ma mauvaifehumeur ne m'abandonna 
point. Enfin mon pere revint , & je 
remontai auffi-tot dans ma chambre^ 
quoique Charbury m 5 eut invit^e, en 
me prHiant la main , a ne le point 
&t quitter. Nous Tavonsen effet trait£> 
d£s le commencement , fans beau~ 
coup de c^monie. Elle eft devenue 
fuperflue par la manieredont il a it6 
invit£ icar^ aia fccon^e vifite quij 
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jftousfit, ficpendant laquelle il nout 
parla des momens triftes & ennuyeux 
qu'il paflbit chezlui,SirRobert, qui 
1'aime beaucoup , & qui dailleurs a 
fes vues , lui offrit fa maifon , en 
lepriantdel'habitertant quiliui plai- 
roit. Charbury l'a pris au mot ; cat 
reellement, a 1'exception des nuits , 
il paffe ici tout le refte du tems. Pat 
confequent, il n'eft pas a preTumer que 
nous nous condamnerons a une gfcne 
continuelle a caufe de lui, & que 
nous ne le quitterons pas. 

J'ai crulavoir entendu parler dans 
le jardin pendant que j'etois a (fcrire , 
& j'ai ete* aflez folle pour me lever 
deux fbis , & aller regarder k la fene- 
tre, Je l'ai appereu qui fe promenoit, 
ayant les bras croife*s , & parOif- 
fant melancholique , comme avant 

diner. II pen foit probablement a 
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JMifs Bourke..,.. Je vous en ptie , iiia 
chere , brulez ces lettres J'ai honte 

de les avoir dcrites Ceri eft fait f 

je ne vous parlerai plus de Charbury. 



LETTRE LXX, 

M I S S GRAFTON, 

AMISS BLQNDEL. 

Grafe. 

diER Charbury ! qiie je Fai offenf<£ 
par nies foupcons !,.. O , ma C^cile ! 
fi lon peut compter fur la fincdritd 
des hommes, je fuis , & j ai toujpurs 
6t6 la feule en polTefllon de fon 

coeur Cet homme charmant ne 

mdritoit pas Ies reproches que je lui 
faifois,... O , ma chere imie ! le fen- 
timent de mon bonheur eft fi vif que 
je nefais comment vous 1'eXprimer... 
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Mais Lucie vicnt me dire qiul me 
demande..t Je cours , je vole a fa 
rcncontre* 

Continuation* 

C eft avec lat plus grande peine que 
jai obtenu de lui quil me laiflatfeule 
quelques inftans , quoique je lui aye 
cent fois i€^6t6 quil falloit que ) 9 6- 
criviffe k ma plus chere amie. Eft-ii 
une perfonrie au monde , me dit-il, 
en me prenant les mains , & en 
jfixant fur moi les regards Ies.plus 
tendres , qui puiffe vous 6tre plus 
chere que votre Charbury ? En un 
mot , il ne m'auroit pas encorc 
permis de le quitter , fi je ne lui 
euffe affurd que_ j'allois entretenir ma 
C^cile fur un fujet qui ne lui dd- 
plairoit pas. fl auroit beaucoup de- 
JfiW que je me ,fuffe engagde a lui 
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laiffer voir fna lettre , mais je m& 
chappai fans lui faire aucune pro- 
meffe. Je vais donc , ma chere C&. 
cile , vous faire le ddtail de notre 
conduite rdciproque. 

Apr£s avoir fini ma derniere let* 
tre , je defcendis dans le parc , ce 
que je fais , comme vous favez, tous 
les foirs. Je portai mes pas du cot£ 
oppof^ a celui ou japper^us Char- 
bury y mais il me joignit aufli-tot ; & , 
comme je lui demandai o& ^toient 
iftOn frere & riia foeury ihitfoffrft 
de les chefchef avec moi. Enfaite il 
fit tous fes efforts , pendant que noifs 
nous promenions enfemble , pour 
engagef la converfation : ce fut inu- 
tilement , car je ne lui r^pondois quc 
par monofyllabes, prononcdes <Tune 
voix baffe , & fans feulement le re- 
^garder. Cependant* lentendant can 
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jfin fouplrer , je ne pus m'emp£ch£i 
de retourner la t£te, & quoiqueje 
fuffe bien 6loign6e dp foupconner 
la caufe de fon trouble , il excita 
ma compaflion. II avoit un air 
.abattu , il paroiffoit enfeveli dans la 
plus profonde trifteffe , & , en m6me 
tems, un air de douceur rdpandu fur 
fon yifage int&effoit pour Jui d une 
maniere qu'il neft pas poffibJe dexr 
primer. II s'apper<jut fans doute quc 
j&ois, affe&de de Y6m oh je le 
voyojs 9 car ilfe faifit auifr igt de ma 
main , & foupira encore. Peu s'en 
fallut , je vous Tavoue , que ce fe- 
cond foupir ne me&t fait oublier 
. tou tes les r^folutions que javois 
prifes : cependant , je rappellai mon 
courage , & fans lever les ycux , je 
retirai ma main avec prdcipitation. 
Pans cet inftant nous rencontrames 
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Dash^ood & eia foeuir ; mali ih 
&oient fi occupds l'un de Fautre, 
qu'ils firent a peine attention a nous, 
Je crois m£me que nous ne nous fe* 
rions pas partes , fi je^neuffe 6t6 la 
premiere a leur adreffer la parole : 
ils ny r&pondirertt qu6 par les po-' 
liteffeS ordinaires, & continuerent 
leur prbmenade. Reflant donc en- 
cdrefeule avec Charbury , j allai me 
repoftr fiir un des petits bancs verts , 
ou il n y a place que pour deux ; & ^ 
afin qull ne pftt pas s y affeoir avec 
moi , je me placjai dans le milieu , eri 
igtalant iria rpbe des deux c6i6s. I! 
vit mon ihtertfcibn > & affa chercher 
xin*autre : banfc-du cot6 bppofH. Ce 
fut alors , ma chere C^cile , que je 
jne fentii plus touchde que je ne la-» 
«rois encore- 6t6 de la m&ancholie 
^ofp6deai^qi^Ueils'abahdonna ; 
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ics fouplrs qu il ne put retenir ; car 
je les entendis , parce que nous 
tions qu a une petite diftance Tun 
de 1'autre. Au miiieu du trouble qui 
m agitoit , je comm^ai 4 feifc des 
rdflexions fur ma conduite , & je me 
demandai a moi-m£me fi elle n^toit 
pas bizarre , ridicule , & m£me fans 
ddiicateffp. Quelle raifon avois-je 
d'6tre fach^e coptre Myfcrd ChAr- 
bury ! n dtoitol pas le maitrfc d*offrir 
fes voeux a Uobjet qui l^ plaifoit le 
plus ? Pourquoi ces proc<£d& exci- 
toient-iis mon refTentimen( , puif- 
qu 5 il ne s^toit jamais d^clar^ pour 
moi f Dailieurs, neluifaifois-jepas 
yoir clairement queje ^efitois pQflK- 
der fon coeur , & ne lui donnois-je 
p$s a penfer que j'avois pour lui une 
paflion encore plus forte qu elle n i~ 
toit rdellemefct ? Je rougis >. en t£i 
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flichiflant ainfi fur ma folie , & jtf 
formai auflkot le projet de changer 
une conduite fi ridicule. N^anmoins 
il ne me fut pas poffible de iex^cuter : 
f&ois fi d^pitde , que je n eus paa 
aflez de* force pour triompher de 
jnoi-mSme. Charbury p^n&ra fans 
doute tout ce qui fe paflbit au fond 
de moname , car il fe leva, &, s'ap* 
prochant de moi , il prit doucement 
ma robbe dans le deflein de la d&* 
ranger 6c de s afleoir a mon cotd i 
mais , comme il me reftoit encore ux% 
pgu de mon fol orgueil , je la lu{ 
dtai des mains , & je la remis & la 
fiifime place, II foupira & me con*; 
(Id&a quelques inftans , pendant le£ 
quels javois les yeux baiflHs. « Mifi 
Grafton , me dit-il enfin , pourquoi 
nc voulez-vous pas que je me place 
& cdt^ 4c vous ? Qu ai-je donc faij; 
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£6ur avoir eu lc malheur de -vous 
offcnfer/ JRien , Mylord , luir^pon- 
dis-je. 

Rien J reprit-il. La charmante 
Mifs Grafton eft fSchde contre moi 
lans fujet ! dites-moi , continua-t-il , 
en fe jettant a mes pieds , & en fixant 
tendrement fes yeux fur moi , dites- 
moi ppurquoi vous 6tes fi cruellement 
cliang£e , vdus qui m\vez toujouxs 
t^moign^ tant de bont^s, & quepi 
toujpurs regardde coijune lamie la 
plus fincere? 

Mylord y lui dis- je en rougiffant , 
)p vqos efi prie , relevez-vous , je 
jaaime point a voir un homrae a mes 
pieds. 11 fe releva aufH-tot ; & , apres 
unprpfond foupir: Je crains bien, 
$ dcria-t-U., que je ne fois pour vdus 
un objet ddfagr&ble, dansquelque 
jittitude que ce pyiffe £tre. Mais, 

Madame , 
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Madame , fi vous avezaflez de con* 
fid&ation pour moi pour me faire 
connoitre mes fautes , je vous jure 
que je ne n^gligerai rien pour m&i- 
ter le retour de votre amitte. EHe 
eft poiaftioi d'un prix ineftimable 
& je ne puis £tre heureux fans lx 
conferver. 

Je vous avoue que ce langage 
me fit beaucoup de plaifir \ mais d'un 
autre cot^ il rnembarrafla , car je ne 
favois comment y rdpondre, fans 
faire Taveu de ma jaloufie. Je gardat 
donc lefilence pendant quelques ink 
tans y & enfin , voyant qu il ne pen-* 
ibit pas a fe retirer , je lui dis que je 
defirois qull me laiffat feule. Et 
pouvez-vous , me r^pondit-ii , 6tre 
aflez cruelle pourmebannir de votre 
pr&ence ? Lacharmante Mifs Graf- 
ton refufera-t-elle de me rendre 
Seconde Part. M 
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fon amki^ ? En prononcjant cesdcr-i 
oieres paroles y il ^carta encore une 
fok ma robbe > f&endit fur iui apres 
«6tre affis a cot^ d* moi, & ei* 
m£me tfcms > fe faifit de ma main. 

Vous ne pouvez vous imaginer; 
ina chere C^cile, queis fentimens 
d&ieieux s emparerent alorsdemon 
*me. Ses difcours , fes regards 9 fes 
manieres , tout concounit k Jesfaire 
paitre. Mon trouble devint extr£me f 
jc rougis , mes membres tremblerent j 
€c f fi je neuffe 6t6 affife, je crois 
ijue je naurois pas eu affez de force 
pour me foutenir. Charbury sten ap* 
per(jut , quoiquil ne sattendit pas % 
je penfe , amc voir affe£tee a un tet 
degr^ ; & portant auffi-tdttme main 
fm mon coeur $ il s^qria, dans une 
efpece defaififfement : Comme vous 
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en me prenant dans fes bras , quelle 
en eft lacaufc ?.• Je n enentendis paa 
davantage. Convaincue que j'dtois 
aimie , ma joie fut 6 excefEve * 
qu elle me fit perdre «out-a-fak lu* 
iage de mes fens.. 

Lorfque je fus un peu revenue k - 
moi-m£me , il me donna ies nom* 
les plus doux y m'appeHaiit fa chere 
Mifs Grafton > fa vie, fon amour ; & 
il me pria de ' lui dire ce qui avott 
occafionn^ mon indifpofition. Je ne 
pus pas dabord lui rdpondre ; & $ 
frapp^e de la fituation ou je me 
trouvois, car j avois la,t£te appuy^c 
fur fon fein , & lbn vifage , dont fa* 
vois fi fouvent admir^ les traits, 
4^toit prefque poft fur le mien , je fi* 
tous mes efforspourmed^gager. Ce 
fut imitilement : il me tint encore 
plus ferr^ e daris fes bras ; & , en por- 
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tant tant6t Fune tantot Fautre de mes 
rnains fur fes levres , il me demanda 
dun air tendre & foumis fi je lui 
pardonnerois de m avoir d&ouvert 
\ine paffion <Jue je lui avois infpirde 
dbs le premier moment ou il mavoit 
connue, mais a laquelie il ne lui 
avoit pas 6t6 permis de fe livrcr , 
parce quil s^toit apper$u en m6me 
tems de celle de Conftancc povrlui , 
$c qu il Tauroitrendue maiheureufe , 
§ il n y eut pas r^pondu. c< Mifs Graf- 
ton, continua-t-il , il m'en a cout^ 
beaucoup pour renoncer a Tefpoir 
flatteur que j'avois con^u de gagner 
votre cocur ; &, apr£s avoir cmploy^ 
envain tous les moyens poflibles pour 
obtenir de Conftance quelle dcoutat; 
Jcs prppofitions de Mylord Hill- 
vood , je ne puk vous exprimer 1% 
^pugna^^ $vcc la<ju$ll$ je formai 
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des Hens qui devoient mc privCf 
pour toujours du piaifir de jouir do 
votre pr&ence , parce que je n aurois 
pu vous voir fans vous aimer encore 
davantage, a caufe destdmoignagea 
d amitid que vous donniez a la pauvre 
Conftance. Mais , lorfquelle fut 
morte , je crus , quoique jaye 6t6 
tr£s-affe£te defon trifte fort, quenul 
obftacle ne memp6choit de confa- 
crer le refte de mes jours a mon ado- 
rable MHs Grafton. JTimplorai donc 
votre amitid , Madame , & vous e&tes 
affez de bont^ pour ne me pas la re- 
fufer. Heurcux d^ja par ce fcntiment 
quc vous dprouviez , je ne ddfefpdrai 
pas de vous en infpirer un plus fort : 
& fi ia d&icateffe m'emp6cha de trpp 
pr^fumer, ou fi la crainte de me 
tromper & de me rendre par-la dter- 
nellement malheureux retint ma lan- 

Mj 
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gae pB&te a vous exprimer tout mon 
amour , j ofois ndanmoins titer Tau- 
gure le plus favorable decette libert^ 
auffid^cente quepleine de charmes, 
qui me fembloit r^gler votre con- 
duite envers moL Ce matin m£me 
Je meflattois que vous ne mc regar- 
diez pas avec les yeux de rindiffd- 
rence. Quelie caufe a donc produit 
xin changement fi confid&abJe 5 & 
qui me fait, dprouver un chagrin fi 
amer ? Ne pouvez-vous pas rnen inC 
truire ? J'ai peut-fetre encouru votre 
difgrace . en vous d&ouvrant me$ 
fentimens j mais \ Madame , lorfque 
je vous vis fans mouvement 6c fan* 
connoiffance y la crainte de vous dd- 
jplaire ne fut pas aflez forte pour com- 
mander a un coeur auffi paffionn^ que 
le mien, & je vous drfclare quedc 
vous ddpend enti&ement ie bohheur 
ou le malheur de ma vie* » 
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11 Cefla alors de pailer. JVfais fi 
Vousleufllez vu tandisqu il me tenoit 
ce langage l. fa modeftie ,fes regards 
^pleins 4e tendreflfe , les doux accens 
de la voix , & les graces fansnombre 
qui accompagnoient chacune de fes 
expreffions , lui auroient gagn£ toute 
mon affe&ion x s'il fte Teut d£jk ob - 
tenue» Cependant je ne favois com^ 
ment lui r^pondre. J^tois tranfpor- 
t^e de joie , j^prduvois mille fenti- 
mens ddlicieux , mais je craignois de 
les lui faire connoitre. Je gardai donc 
l§ fllence pehdant ^uelques inftans , 
& je les employai k confid&er qu3 
feroit tout &.la feis ridicule & inu- 
tile cfufer d tine r^ferve entiere y vis- 
-at-vis d'un liomme qm £toit dduddes 
qiiali&Ss les plus eftirnables , qui avoit 
tenu une conduite fi g^n^reufe en- 
Vers la fille confide k fes foin* , fi 
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tendre & fi refpe&ueufe enversmoi^ 
& dont Falliance 6tok 1'objet des 
voeux de mon pere. Ces rdflexions 
me d&riderent , & je lui rdpondis , 
lorfquil me prefla de le tjrer de Tin- 
certitude cruelle ou il &oit, quil 
mavoit toujours 6t6 cher j que s'il 
simaginoit que je pufle le rendre 
iieureux , j^tois pr£te a lui donner 
jnz main , avec le confentement de 
mon pere , & que je lui permettok 
de faire tout ce quil voudroit pour 
lobtenir. . , 

N^toit-ce pas en dire beaucoup , 
ma chere C&ile ?.... Cependant ce 
n^toit pas encore la moiti^ de ce 
que mon cocur y bml%q% d*amour > 
auroit defir^ lui exprin^r> ^C^Chaf- 
fcuiy lui-m6me, auffi fpa(fionn^ que 
moi y voulut que jajoutafle a cet aveu 
les preuves d une entiere confiance,. 
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car apr&s avoir baifd mes mains avec 
tranfport , il me fupplia de lui dire ft 
j'dtois parfaitement revenue de 1'in- 
difpofition qui Tavoit tant alarmd ; 
,& il me fit tant dlnftances pour que 
je lui appriffe ce qui Tavoit occa- 
fionnde , qu'ilp£n£tra par degr^s tous 
les fecrets de mon coeur. Mais lorf- 
que je lui dis que je Taimois longtems 
avant fon mariage avec Conftance ; 
ciel!Y£cria-til, quels tourmensvous 
ai-je cauf<£s \ fi j 3 euffe f(ju y ma char- 
mante amie y que vous me fuffiez; 
auffi tendrement attachde que me 
r^toit Conftance , non > toutes. les 
puiflances de la terre n auroient ja- 
.mais pu me forcer a dpoufer wne 
femme que j£ n aimois pas tandis 
que celle que fadorois y foupiroit 
pour moL Mais , dites-moi y moi* 
amour P m aimez-vous encore a gr6? 
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ient autant que vous maimiezalof^ 
& ma fernte froideur na-t-elle pa* 
diminud votre affe&ion ? 

Quen penfez-vous ? lui disje e« 
riant , croyez-vous que ma jaloufie 
foit unepreuve de monindiflifrence? 
JAz douce, mon adorabie amie, i£~ 
pliqua-t-il en me prenant dans fes 
bras , que vous me faites de plaifir ! 

Cependant je fis nSffexian que je 
'ne devois pas refter plus longtems 
avec un homme fi i&luifant, & en 
conte qtience je le priai de me Iaiffer 
Je tems ndceffaire pour fkrir une 
lettre que j'avois commenc^e. .-. . - 
ceft avec beaucoup de peme qu*ii 
mela accord<£..... H efta&ueOement 
fous mes fen£tres..~. H m-appeHe..«» 
Y eut-il }*mais une yoix auffi douce^, 
auflfi charmante Je lui ai r^pond** 
que favois bientot ftu. M .. U nie dtt 
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que j zi cu'affez de tems pbur 6ctitc 
un volvime , & qu il ne peut plus 
vivie un inftant fans moi* 

Contmwuort. 

\ Je faifis un inftanc 9 ma chejre G£~ 
kile, pourvous apprendre que vou* 
n aurez plus <te moi. deslettres aufl* 
longues qu a rordihaire* Mylord dit 
qye notre premiere fdparationnous a 
£aufda r un & 4 laufcreaflez de tour- 
-mens:, & qu'*Lfautd£rober le moins 
d inftans qu ii nous eft poflible ait 
bonheur dont nous jouiflbns a&ueL* 
LemeauSi vous confentez 9 comme je 
l'efppre, anous venir voir , iliravous 
chereher j mais ii veut £tre pr&ent k 
toutesnos entrevues r parce quilfer* 
jaloux,. dit-il^ m£me duae amie- 
■Qu il ni a d&abu&e au fojet de Mife 
Bourke 1 II mafliire quil ne lui ? 
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fait fa Cour que par dgard pour moi^ 
parcc que je lui avois paru peu di£ 
pofife ce )aur-la a lamufer&; alen- 
tretenir ; & il ajoute ndanmoins quil 
croit lui avoir cfdternelles oMiga» 
tions r parce que , fans le trouble 
quelle a excit^ dans mon coeur , il 
n auroit paa encore le bonheur de 
connoitre ce qui s y paffoit. Votre 
jaloufie m*enchante , me difoit-il^ il 
y a quelques inftans > & Jorfque vous 
cefferezden ^prauver, >e commenr 
cerai a craindre quc vous ne vou* 
lafliez de moi. Je lui r^pondis ea 
fouriant q v ue j'&ais fi fatisfaite de & 
tendreffe quil me t^moignoit , que 
je ne ferois plus Jaloufe;~., Mon pere 
lainie beaucoup..^ Lucie paroit 
tr£s-conrente de voir fa jeune focur 
fi heureufe > & Dashwood hous ag^ 
pelle fcs amanj foldtrts* ' . _ 
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LETTRE LXXL 

EDOUARD , DASHVOOD, 
A SIR FRAN^OIS AiOiSTY tfl 

Grafton* 

Je viensde recevoir une lettre dc 
. la pauvre Bellers > qui eft morte 

quelques heures apr£s ljavoir ^crite; 
: jElle avoit pr^ qa on ne me 1'eiv» 

voyat que lorfquelle auroit rendu 

ledernier foupnv 

Je defire que cette Iettre fbit 
une preuve fincere de fba repentir* 

.Elle y reconnbit toutes fes fautes^ 
inaiselleavoueqtie fon attachement 
inalt&able pour moi eft la caufe de 

• fe mort* Quel aveu ! Elle ddclare 
<qu'elie n auioit pu vivre privde de 
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monamour, elle me fupplie delui 
pardonner, & elle implore ma prcn 
te&ion pour fori cljer enfant, en me 
jurant quil inappartient; que depui* 
1'inftant ou je lai connue f elle na 
point m dje liaifon .W9c<*qcttfi autre 
hqmme, quoique fr£quemment fol- 
licitde ; & que la certitudt 06 eUe 
eft que jaime foniils, firit fa plw 
grande cctifolation daus fet deraier* 
Enfin elle ctmclut ainfi 
•de la maniere la plus touchante: 
Puflfiez-vous , mon cher Dashwood 9 
etre toujours heurcux avec votre 
Lucie qui m&ite tpute votre ten- 
drefle, parce qifellc ne teft jama» 
>dcartde, pourla m£ri«r r du chemh 
de la vertu. A vec un ooeux fi bon t 
elle vst vous empechera sorement 
pas de protiger uneftfenjoui , quoi- 
qwe v& 4'une iratfr Soupaible-, h.'ea 
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efl pas moins innocent* Adieti > pbu* 

jamais Donnez a mon cher en- 

fant un baifer pour fa mere expi- 
rante. 

Vous ne pouvez vous imaginer ^ 
Moftyn , eombien cette lettre nf$ 
affeftd. Lucie s'apper<pt aifdment 
de mon trouble 9 iorfque f allai la 
trouver ; elle niendemanda la Caufc 
avec fa douceur ordinaire, & je lui 
avouai la v£rit& Cette excellente 
femme mfembraffa auffi - tdt avec* 
tranfport, & me dit queHe mai- 
moit eneore davantage a caufe de 
ma fenfibilitd, ajoutant qu*elle fe- 
roit fa mere de mon fils , qu'elle 
me prioit de le lui amener. Ce cher 
enfant, qui avoit €t€ t^moin de mes 
foupirs & de mes latmes , 6tok 
auffi tombd dans une fi grande trif- 
teffe x quil avoit xleUement bcfoaa 
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de$ careffes de mon adorableLucie, 
pour reprendre fa gayetd. En effet 
elle Tembraffa mille fois, 1'appella 
ibn petit lidouard , & lui donna un 
petit livre avec un crayon, ce qui 
lui fit tant de plaifir, qu'il vint aufli- 
tot me prier de lui apprendre a 
^crire, quoiqu il facbe k peine lire. 

CoTuinuation. 

f Quelle dpreuve, mon cher MoC- 
tyn ! ..... Cependant , c eft a elle que 
je fuis redevable du plus parfait bon- 
heur dont on puiffe jouir dans ce 
monde. 

Apr£s avoir dind avec mon petk 
£douard , comme je fais ordinaire- 
ment , lorfque maXueie neft pas 
malade, je me rendis, comme nous 
en ^tions convenus, dans le berceait 
de chevre-feuille^ qui eft prdcif&nent 
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a Tentr^e du parc ^ cn (brtant dd 
| jardin. La chaleur dtoit exceffive } 

ce qui me fit regretter de ne Tavoir 

pas engagde a refter a la maifon 
| jufqu'& ce que fair plus frais rendit 
1 . Isl promenade plus agr^able. Jen fui 

m£me dautant plus fach^ , que je 
^ fus tdmoin de la peine quelle eut, 

a caufe de la grande ardeur du fo- 

leil, atraverferle chemin qui con- 
l0 duit au berceau ou &oit notre ren- 
l ? dez-vous. Joubliai dans cet inftant 
^ ^jfje-ta pr^der^ce .me r prefcrivoit f 
35 : pendant^le jour, $es bomes que je 

ne pouvois pas franchir fans rifquer 
f d'£tre d^couvert > je courus au de- 
^ yant> de xpa Lucie , &c> h prenant 
f dans mes bras > je la conduifis a 
& lombje. Mon premier foin fut de 
c$ la faire affeoir, & remarquant en- 
fuite que fes v£tements dtoienttrop 
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ferr&, quoi quon Teut fait a deffeln 
pour cacher fa fituation a fbn pere, 
je lapriaideles l&cher, afin cfdvi- 
ter les mauvaifes fuites qui en au- 
roient pu rdfulter. Elle y confentit 
pour mobiiger , mais elle ^toit fi 
fatigu^e de la chaleur ^ que bientot 
apr£selle s*endormit dans mes bras. 

Je la confid^rois avec la ,plus 
grande attention , & dans une efpecdi 
de rayiffement , tandis qu elle gou- 
toit paifiblement les douceurs du 
fommeH. Mfeut quel fiit moneffroil 
Ibrfcjiie je vis Sir Robert qui , api* 
puy^ fur fa canne, portoit fes pas 
vers notre berceau. Je n aurois pu 
ai ni enfiiir ni me cactier Ikns r&eil- 
ler ma chcre Lucie \ & je me feroi* 
foumis a tout ce qu il y a de plus 
cruel , plutot que de lul caufer le 
moindrefaififlfement. Afe contentant 
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donc defp&er quil pourroit mc 
traiter avec l^ioins de rigueur y par 
confid&ation pour fa fille y quef- 
que fut fon reffentiment contre 
moi , j attendis qu il nous eut ap^ 
perqus , & aulli-tot , levant vers luj 
mes mains fuppliantes , je le priai 
d^pargner au moins fon enfant. 
Scdlerat , s'dcria - 1 - il, avec toutes 
les marques de f^tonnement & de 
la fureur, & fans daigner indcouter * 
lavez-vous encore teduite f 

A ces accens d un pere tranfportd 
de colere, eHe fp r^veilia. Ah ! mort 
pere , dit - elle , en s^chappant de 
nies bras, ou je m efFor^ai envain de 
la retenir , & en fe jfettant a fes 
pieds, ahlMonfieur, pardonnez-lui^ 
pardonnez a mon Dashwood, re- 
gardez * le comme votre fils , il eft 
le meilleur des ^pouxlSes foupirs 



Digitized by 



Bc fes larmes rempGcherent cf en dire 
davantage. Cependant Slr Robert 
en parut touchd , il la prefla de fe 
relever , & lexhorta a fe tranquilli- 
fer. Pour moi , voyant qu il ne me 
regardoit pas avec des yeux moins 
irrit&, & Tentendant prononceren- 
core quelques paroles dem^conten- 
tement , apr&s avoir remarqu^ la 
taille de Lucie , jembra/Tai au/Ii fes 
genoux , en lui jurant que je ne le 
quitterois pas qull ne meut accord^ 
mon pardon. La chaleur aveclaquelle 
je m*exprimai , jointe aux pleurs 
de fa fille favorite , &c 3 fansdoute; 
k la crainte dc lui porter pr^judice 
dans une fituation qui exigeoit des 
m&iagemens , & qui , je crois , ne 
lui faifoit pas de peine , telle chofe 
qu'il ait pu dire , car je fais qull de- 
fire extr&nement d'£tre grand-perey 
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toutcela, dis- je, calma un peu fa 
colere , & il ordonna une feconde 
fois a Lucie de fe relever, en la 
priant de ne fe pas livrer a une agi*. 
" tation qui powrroit lui nuire. 

Non, mon pere,dit cette char- 
mante fille , je ne me releverai pas 
que mon dpoux nait re<ju fon pardon. 
II infifta , & lui pr&enta fa main 
pour laider a fe relever. Mais elle 
la baifa refpe&ueufement , & refta 
profternde a fes pieds. J^tois, de> 
mon cotd, dans une frayeur mor- 
telle, parce quil pouvoit £tre tr£s- 
dangereux pour elle de refter long- 
tems dans une attitude fi g&iante. 
Je me joignis aSir Robert, & je lui 
fis les plus fortes inftances pour qU^elle 
confentlt a ce quil defiroit. Relerez* 
la, me dit • il alors, & je vais ^cou* 
%zk ce que vou§ avez a me dire pouj; 
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TOtre juftification. Je la prls done 
dans mes bras , jeffuyai fe$ larmes , 
& je faffurai , pour faire ceffer fa 
douleur, que tout nous promettoit 
une heureufe r&onciliation. Enfutte 
je la pla^ai fur un banc , & ■> mavan- 
^ant vers fon pere, je iui demandai 
avec un ton refpe&ueux , s'ii fe ha* 
zarderoit a rcfter expofd au grand 
*ir , ou s'ii aimoit mieux que nous 
laccompagnaflions jufqu a la maifon. 
Non,non, repliqua- t-il, je vous 
£couterai ici, & il saflSt a cdt£ de 
(a fille qui, apres mavbir fait af- 
faoir du cot6 oppo& , nous-dit : Ceft 
maintenant qtie je fuis entre les deux 
plus chers amis que j ayfe au monde, 
Ah !• mon pere , ajouta - 1 - elle , en 
fixant fur lui fes regards , laiffez-moi 
gouter aujourd'hui le boriheur fans 
^gal dunir vos mains. Eafin Sir Ro* 
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fcert vaincu par f6s prieres > expri-» 
indSes avec une voix fi touchante , & 
accompagndes de manieres fi affec- 
tueufcs, me d^clara quil me rendoit 
fbn amiti^, mais en proteftant quil 
feroittout-a-fait inflexible , fi je lui 
donnois jamais lieu de fe repentir 
cTune pareilie indulgegce. Pour moi * 
Juir^pondis-je^je ne vous ferai a ce 
fujet aucune promefTe : un feul regard 
4e ma chere Lucie fuffira toujoum 
pour lui conferver tout mon amour. 
Et quelle autre 2n effet pourroit me 
procurer le bonheur fupr&me dont: 
je jouis a pr&ent ? Cette adorable, 
£emme , ne doutarit point de fo^ 
youVoir fiur moi* & charmde de notre 
ar^conciHation / exprima par un fou- 
fire 4a joye qu'eHe reffentoit. Bier^ 
tot apres nous retournames a la mai- 
fon , & $lt Robert me fit la feveur 
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cTaccepter mon bras pour 1'aider a 
marcher , car il n avoit pas encore 
6t6 fi loin depuis fon dernier acc&s 
de goutte. 

Uheureux Charbury & Mifs Grafc 
ton qui, ^galement paffionn& lun 
pour lautre , nattendent que lexpi- 
ration du deuil pour mettre le com- 
ble £ leur bonheur > furent agr£a- 
blement furpris , &nous donnerent 
les marques de la plus grande fatis- 
fa&ion, ennous royant r^unis dans 
le moment bu ils s y attendoient le 
moins. Je pris le foir pofTeffion de 
mon ancien appartement avec le 
confentement de Sir Robert ; &, le 
lendemain, ma Lucie eut ladreffe 
de le d^cider a aller faire une vifite 
& mon pere. M. Dashwood, me dit- 
il iipr&s le d^je&ner, je crainsdavoit 
4t6 incivilenversMylordBudworth: 

le 
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le trouble ou j'dtois me rehd peut- 
£tre moins condamnable : mais fi 
vous vouleiz, nous irons le voir en- 
iemble. Jacceptai, comme vous pou* 
vez le croire , avec beaucoup de plai- 
iir , cette propofition , & , avant de 
partir , fembraffai ma Lueie, en lui 
difant que toute cette rdconciiia- 
xion &oit fon ouvrage. Nous fumes 
;tres-bien re<jus par mon pere , chez 
Jequel je trouvai mon petitEdouard, 
qu il avoit envoyd chercher. II tc- 
courut vers moi, avant que jeuflfe 
:eu le tems de f appercevoir ; & 
«comme Mylord vit mon embarras , 
il semprefTa de farre des excufes a 
Sh Robert , & de hii dire que cet 
lenfant , dont il fe propofoit de preiv 
fldre foin , ne cauferoit aucune incont* 
jnodid ni & moi , ni k nion ^poufe; 
cCelui-ci lui riponditfort honnftttf* 
Seconde Part. N 
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ment, & iis eurent enfuite uh entfe* 
tien de quelques momens, pendant 
lequel ils fe dirent de part & d'autre 
beaucoup de. chofes obligeantes. I 
Pour moi, je jouois avec mon petit 
Edouard qui paroiflbit enchante' de 
me voir , & qui me demanda des 
nouvelles de la jolie Dame qui lui 
avoit donne* depuis peuun petit livre. 
Je fus charme' de fon fouvenir , & 
mon adorable epoufe , a qui je ne 
manquai pas d'en faire part, y fut 
aufli tr^sfenfible. 

II neft pas poffible de vous faire 
concevoir la joie.quelle reflentit , 
Jorfqu'elle nOus vit revenir avec 
mon pere , que Sir Robert invita a 
diner dune maniere fi preflantequii 
ne put le refufer. Puifle cette joie 
exceflive navotr pour elle aucune 
confequence dangereufe! Je ne penfe 
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jamais a fon extrSme fenfibilit^ , H 
a la d&icateffe de fa cqnftitution j 
fans rfprouver les plus grandes ailar- 
mes. Mais j^earte ces iddes , pour 
me livrer uniquement au fentiment 
de mon bonheur. En effet , mon chet 
Moftyn, je fuis le plus heureux des 
hommes , parce que je fuis uni a lg 
meilleure des femmes. 

Fi/i de la feconde Partiei 
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